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INTRODUCTION. 



Dans mon introduction au Bestiaire divin de 
Guillaume, clerc de Normandie, publié pour la 
première fois d'après les manuscrits de la biblio- 
thèque impériale, j ai montré tout le parti que 
larchéologie religieuse doit tirer de l'étude des 
Besiioires, des Volueraires, des Lapidaires et 
des autres compositions analogues , pour l'expli- 
cation des nombreuses représentations symbo- 
liques qui figurent dans Ficonographie religieuse 
du moyen âge. Dans l'ensemble des connais-^ 
sances les plus familières aux hommes du xii' 
et du xui' siècle, l'histoire naturelle occupait 
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une place fort importante. On songeait beaucoup 
moins alors qu'on ne Ta fait depuis, à recueillir 
des faits reposant sur des observations exactes ; 
l'on s'attachait de préférence à reproduire cer- 
taines traditions plus propres à satisfaire le pen-^ 
chant universel pour le merveilleux. Ces tradi- 
tions constituaient une sorte A' histoire naturelle 
légendaire , devenue, pour l'esprit mystique de 
cette époque , la source d'une multitude d'ins- 
tructions morales ou d'applications plus ou moins 
ingénieuses aux mystères de la religion (1). Vul- 
garisées par la parole et l'écriture, elles for- 
mèrent comme un fonds commun de connais- 
sances , dont on rencontre partout la trace (2). 

Les mêmes objets, dans lesquels l'auteur du 
Bestiaire divin, à l'exemple des Pères de l'Église, 
commentateurs éloquents de l'œuvre des six 
jours (3), avait trouvé les images des vices qu'ils 

« 

(1) Cette Histoire naturelle légendaire^ dont nous n'aTOBB donné 
i|a*iui aperçu dans notre Introduction au Bestiaire divin , rat en ce 

moment môme r objet d'un ouvrage qui est sous presse et qui a pour 

titre : L'HunOlAB HATDR£I.LB LKOKNBAIBB^ AAHS 8M BASfOftTft AVEC L'ART 

CHaéTIB?!. 

(2) Nous nous bornerons à indiquer le Specultan naturelle de Vin- 
cent da Beauvais; le Traité des Animaux^ d'Albert-lc-Graad ; le liv ixi 
de Proprietatibus rerum^ de Barthélémy Glanvil ; et le Trém' de 
Brmetto Latini , dont H fiBat espéier que la puUication ne se ftra 
pas longtemps attendre* 

(3) Les plus célèbret homélies sur l'œuvre des sii joms sont celles 
de saint Basile, d'Bustathe et do saint Aoibioise* On peut y Joindre 
le commentaire attribué à saint Ëpiphane, sur le Phynologus, 
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condamnent et des vertus qu'ils conseillent, ou 
qu'il avait présentés comme symboles des princi- 
paux mystères de la Foi^ un chancelier de l'église 
d'Amiens, Richard de Fournival, les faisait ser- 
vir, dans le même temps , à un dessein beaucoup 
moins édifiant. Les notions que lui fournit son 
savoir en histoire naturelle sont pour lui autant 
d'arguments en faveur d'une thèse d'amour, à 
laquelle il revient sans cesse, afin de démontrer 
à sa dame qu*dle ne peut se dispenser de céder à 
ses instances et de partager la passion qu'il 
éprouve ou qu'il feint d'éprouver pour elle. Telle 
est la signification , tel est Tobjet du Bestiairjb 
d'amour de maître Richaid de Fournival. Si le 
savant docteur se montre, en effet, parfaitement 
au courant des merveilles racontées par les nar- 
turalisfes de son époijue, il n'est pas moins versé 
dans la connaissance de ce code de la galanterie, 
mis en vogue par les romans chevaleresques , et 
avec lequel les poètes du cloître devaient être alors 
tout aussi tamiliers que les poêles du monde. 

C'est une singulière idée que celle d'adresser 
à une femme une suite de requêtes amoureuses 
et de prières passablement pressantes, en s'au- 
tonsant de certaines propriétés, vraies ou fausses, 
que la science du temps attribuait aux animaux! 
Et i on a lieu de s étonner de rencontrer chez 
un écrivain, chez un clerc du temps de saint 
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Louis, un exemple de ces fadeurs et de ce goût 

plus que suspect , mis à la mode au xviii' siècle 
par Fauteur des Mondes , et. dont le type le plus 
complet est l'auteur des Lettres A ÉmUie sur la 
Mythologie, parfaitement oubliées aujourd'hui, 
je pense. (1) 

C'est dans un esprit tout à fait semblable 
qu'après a'voir décrit les cinq sens qui servent 
aux animaux pour voir» oûir, goûter, flairer et 
toucher, et montré par des exemples , comment 
la nature supplée , chez quelques-uns d'entre 
eux, à la faiblesse ou à l'absence d'un de leurs 
«ens , en douant les autres d'une délicatesse plus 
•exquise, l'auteur du Bestiaire ajoute que l'amour, 
pour se venger de lui , s'est successivement em- 
paré de ses sens, le tenant ainsi entièrement 
.au pouvoir et à la discrétion de celle qu'il appelle 
toujours « sa belle très douce aimée ! » 

Cette subtilité dans l'érudition , ce savoir, à 
la fois prétentieux et naïf, ces fleurs de l'histoire 
naturelle rassemblées en bouquets à Chloris, 

(1) Voie! comment DumousUer retrouve auprès d'£milie toutes les 
SAISONS de l'année: 

Quand je vois vos attraits, c'est pour moi le printemps; 
Quand Je coeSle un ttalser^ c*eit 1*M, JeimniaoïnM i * 
Qaind tous me prodiguez, dans yoe diMOcn channants. 
Les froito de votro esprit J'amaeae, c'est VàmmM ; 
Mais si dans vos yeat, dans votie air, 
le vols de la froideur, Je tremUe, c'ett raivBB. 
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composent une œuvre originale que Ton nous 

saura gré d'avoir offerte aux amîs de notre vieille 
littérature, devenue eniiu 1 objet d'une sérieuse 
attention. La critique , en effet, ne se borne plus 
à admirer ou à commenter quelques chefs- 
d œuvre se distinguant surtout par la perfection 
de la forme ; elle considère les œuvres litté- 
raires de toutes les époques , même des moins 
privilégiées, comme des productions de lesprit 
humain, venues à leur heure, et dignes par ce 
motif des regards de l'historièn. 
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Voici le résumé soiuuiaire du Bestiaire 
d'amour: 

4 

L'auteur n'entre véritablement en matière 

qu après un assez long préauiLule , dans lequel, 
se fondant sur le penchant qui inspire à tou^ 
les hommes le désir de connaître, il rafppelle 
<in il y a deiLi portes par lesquelles la mémoire re- 
çoit les trésors dont elle peut s'enrichir : la pa- 
role et la peinture. C 'est donc par la parole et par 
la peinture que , traitant , dans son écrit , des 
bestes et des oiseaux , il s efforcera de prendre 
place dans la mémoire de la dame à laquelle il 
adresse son livre. Déjà , bien souvent , il lui a 
fait entendre ses vœux : souvent « il l'a priée 
a d'amour; » ses sollicitations et ses soins ont 
été superflus. A l'exempte donc des rois, dit-il, 
qui, lorsqu'ils vont guerroyer, trouvant insuffi- 
santes les troupes qu'ils o»t appelées sous leur 
bannière, parmandent toutes celles qu'ils ont 
laissées dans leurs foyers et convoquent leur ar- 
RiÈR£-BAN , lui-même fait un dernier appel dans 
cet écrit , qui sera Tarrière-ban de tous ceux 
qu'il lui a d^ j i envoyés. Il s'efforcera de « dire 
du mieux qu'il sait, » dans Tespérance d'être* 
enfin pris eu gré par sa dame.. 
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Le chant du coq devient plus fréquent aux 
approches du jour et sur le soir ; mais c'est à 
minuit que sa toîx a plus de force et que son cri 
est plus strident. Le chant du jour et de la \èprée 
signifie Tamour dont on n'a ni désespérance en* 
tière ni entière espérance ; mais celui de la nuit 
est rerablème de raïuour sans espoir. 

Voilà pourquoi, dit Richard, n'ayant maintenant 
aucune espérance de votre bonne volonté avoir, 
il faut bien que ma voix s'élève, dùt-elle res- 
sembler à celle de Tâne sauvage , qui , pressé 
par la faim, crié et brait jusqu*à en perdre la 
vie. Mais que dis-je ? puis-je chanter, et n'ai-je 
pas perdu la vie moi-même? 

On raconte que si le loup est aperçu de 
rhomme, a\aiit qu'il ne l'ait aperçu lui-même, 
il perd toute sa force et sa hardiesse ; c'est , au 
contraire^, l'homme qui devient muet et ne peut 
mot dire, si c'est le loup qui l'a vu le pre- 
mier. 

La même chose se voit en amour d'homme et 

de femme. Celui des deux qui s'aperroit le pre- 
mier qu'il est aimé, se trouve par cela même le 
plus fort. J'ai donc été vu le premier, et, d'après 
la nature du loup, j'ai dû perdre Ja vuix. J'ai 
eu beau faire comme le pauvre CRiLLOJi, qui* 
aime tant à chanter qu'il en perd le manger, et 
qu'il se laisse prendie ; plus }e m'eiTorçai de 
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chauler, du mieux qu'il me fut possii)le, et plus 
mal je m'en trouvai. 

II est 1ID pays où les cygnes chantent si bien 
et M volontiers que , quand on haipe devant eux, 
ils s'accordent à la harpe : leur voix est surtout 
harmonieuse dans l'année où ils doivent mourir; 
si bien que, quaiid on en voit un bien chantant. 
Ton dit qu'il mourra dans Tannée , de même 
qu'en voyant un enfant d'un esprit supérieur, 
on dit : Il ne vivra pas longuement. 

Pour ne pas mourir comme le grillon ou 
comme le cygne, j'ai donc laissé là mes chanta 
et convoqué mon arrière-Lan. Je vous 1 envoie 
en manière de contre-écrit. Hélas ! je me sui» 
bien repenti de (m'étre aperçu que je vous ai- 
mais, avant de savoir ee qui devait m'en revenir! 
Je vou» l'ai trop laissé voir et je me suis exposé 
à vous perdre ( Ah ! si j'avais pu faire comme 
le CHIEN, qui, retuuruaiit à la nourriture qu'il 
a rejetée, la mange derechef; comme je r'en— 
gloutirais la prière qui m'est échappée de la 
bouche ! 

La femme veut volontiers savoir d'autrui ce 
qu'elle ne veut pas que l'on sache d'elle-même. 
Voici trois propriétés du loup qui se retrouvent 
idans la nature de la femme : 

Le loup a le col si roide qu'il ne le peut flé- 
chir et qu'il tourne son corps tout d'une pièce ; 
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secondement , il ne prend jamais sa proie au- 
près de sa tannière ; troisièmement , il n'entre 
en une bergerie (fue le plus doucement qu ii 
peut; et s'il lui arrive de briser sous son pied 
quelque branche d'arbre qui fasse du bruit , il 
s'en punit lui-même, en se mordant « moult 
a angoisseusement le pié. » 

C'est ainsi que la femme ne peut se donner 
sinon tout entière , selon la première nature du 
loup; selon la seconde, s'il lui arrive d'aimer un 
homme éloigné d'elle , son amour est extrême « 
et s'il est près d'elle, elle n*aura pas l'air de 
prendre garde à lui ; enfin , selon la troisième 
nature, si elle laisse trop voir l'amour qu'elle 
# éprouve, elle se punit d'être allée plus loin qu'elle 
ne voulait , en prenant un ton sévère. 

La Cemme peut encore être comparée à la* 
wivRE , qui fuit devant un homme nu et court 
sus à celui qu elle voit habillé. Ainsi avez-vous 
fait de moi, belle très-douce aimée, et vous 
m'avez traité comme le chasseur traite le singe 
aiAussÉ. 

La nature du singe est telle qu'il contrefait 
tout ce qu'on fait devant lui; or les habiles 

chasseurs, qui veulent en prendre un par ruse, 
cherchent un lieu d'où il puisse les apercevoir; 
puis ils se chaussent et déchaussent devant lui , 

et se retirent eu laissant un soulier à sa mesure. 
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Us partent, et alors vient le singe; il prend le 
soulier et le chausse pour son malheur I Avant 
qu*il ait pu le déchausser, le chasseur accourt 
et le singe ne peut iuir, ni en arbre monter, ni 
ramper; et ainsi se trouve pris. 

Ces exemples prouvent bien (juc l'on doit com- 
parer à l'homme nu celui qui n'aime pas, et à 
l'homme vêtu celui qui aime. Car de même que 
le singe est libre tant qu'il est nu-pieds et qu'il 
est pris lorsqu'il se chausse : de même l'homme 
qui est surpris par Tamour se trouve en quelque 
sorte en prison. 

Je comprends raainteiuint coiiiiiient , depuis 
que je vous ai fait l'aveu de mon amour, vous 
vous êtes montrée plus sévère qu'auparavant. Il 
me semble cependant que vous auriez dû faire 
le contraire et mieux me traiter, lorsque vous 
m*ayez vu vêtu de votre amour, que lorsque 
j'en étais nu. Le coubeau niaUicUte ses petits 
corbiliots, tant que leui*s plumes ne sont pas 
aussi noires que les siennes ; il les soigne aussitôt 
qu'ils lui ressemblent en ce point. Ainsi auriez- 
dû faire , belle très-douce aimée. Tant que j'ai 
été nu de votre amour, vous avez pu me né-* 
gliger ; mais une fois que , vêtu d'amour, j'ai pu 
porter un écusson de vos armes, vous auriez dû 
me chérir et me nourrir en votre amour, toute 
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Bouvelle et toute tendre qu'elle fût encore, ainsi 
que l'on nourrit un petit enfant. 

Je viens de parler du corbeau. On dit que 
lorsqu'il trouve un homme mort, la première 
chose qu'il attaque ce sont les yeux , puis la 
cervelle, et plus il eu trouve, plus il en tire. Ainsi 
fait l'amour : dès la première rencontre, l'homme 
est pris par les yeux ; ce qui n'aurait pas lieu 
s'il ne regardait pas. On dit, en effet, que lorsque 
le LION mange sa proie, il laisse passer sans l'at- 
taquer l'homme qui ne le regarde pas. Mais si 
riîomme porte ses yeux sur lui, il lui court sus et 
le dévore. Oui , c'est par les yeux que l'amour 
s'empare de l'homme, c'est par les yeux que 
celui-ci perd sa cervelle ! ' ^ 

La cervelle de riioinnie sigiulie la raison. Et 
coinme l'esprit de vie qui donne le mouvement 
gît dans les yeux, et la chaleur qui nourrit, dans 
le foie, ainsi la cervelle est le siège de la raison 
qui donne l'entendement. Quand Thomme est 
amoureux, la raison ne peut plus lui servir : il 
la perd tout entière ; et plus il en a , plus il en 
perd. Car plus l'homme est sage, plus l'amour 
fait d'efforts pour le soumettre à son pouvoir. 

il y a des femmes , sans doute, qui accueillent 
avec plus de bonté l'homme qui est vêtu d'amour 
que celui qui en est nu ; mais il y en a d'autres 
aussi qui ont la tète percée, de maiiièie que si 
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lamour entre chez elles par une oreille , il en 
sort par Tautre. Ëlles ressemblent alors à la 
BELETTE, qui conçoit par Toreille et eiifLiiite pur 
la bouche. Leur fait-ou entendre de douces pa- 
roles d'amour, et se sentent-elles disposées à 
aimer ? Cet amour, qu'elles ont en quelque sorte 
conçu par l'oreille, elles s en délivrent par la 
. bouche, au moyen d'un refus, se hâtant de 
changer de discours, de peur d'être prises; el 
l'amaut se désespère ! 

Il est un petit oiseau que Ton appelle caladre. 
Le porte-t-on devant un malade ? S'il le regarde 
au milieu du visage , c'est signe que le malade 
guérira ; s'il se tourne de Tautre côté , sans vou- 
loir le regarder, on juge que le malade doit 
mourir. 

Puisqu'il vous pèse que je vous aie priée 
d'amour, belle trè^ouee aimée ; puisque, de- 
puis que je vous ai parlé de mon mal , vous avez 
détourné de moi vos regards , on peut bien me 
considérer comme mort ! Car vous m'avez mis 
dans un déconfort qui m'enlève tout espoir de 
grâce ou de merci, et c'est là la mort d amour 1 
Je suis donc mort I 11 n'est que trop vrai. Mais 
qui m'a tué ? Est-ce vous ? est-ce moi-même ? 
— Je ne sais. Peut-être sommes-nous tous les 
deux coupables ? Lorsque la smÈNE tue l'homme 
qui s'est laissé endoiinii par son chant, ne sont- 
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ils pas tous deux coupables , elle de trahison et 
lui d une trop aveugle confiance 7 Je n'ose vous 
accuser de trahison ; j'aime mieux m'accuser seul 
de ma mort. Car je vivrais encore, si lorsque 
j'entendis votre trop douce voix , j eusse été aussi 
sage que le serpent qui garde le baume. 

Ce serpent est Taspic. On ne peut avoir le 
baume qui dégoutte de l'arbre contié à sa garde, 
que si Ion parvient à l'endormir au son de la 
harpe ou d'un autre insti ument. 11 le sait bien ; 
aussi , au premier son qu'il entend , il applique 
sa queue à l'une de ses oreilles, et il frotte 
l'autre à la terre et la remplit de boue : quand 
il s*est ainsi assourdi, on ne peut i endormir. 

Ainsi , dussé-je avoir fait ! La première fois 
que je m'approchai de vous , j'eus le pressenti- 
ment du mal qui m'en est advenu. J'hésitai 
d'abord , vous le savez ; mais enfin je me ris- 
quai et je m'endormis au chant de la sirène. 
Est-ce merveille si j'y fus pris ? Ob non ! car il 
y a dans la voix un charme si doux et si décevant 
qu'il fait tout oublier ! 

C'est pour la mélodie de son chant que l'on 
garde le merle , bien qu U soit le plus laid des 
oiseaux. C'est par la voix que l'on supplée à 
l'absence des autres sens. 

La TAUPE n'y voit goutte; elle a les yeux par- 
dessous la peau ; mais elle entend si clair que 
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nul ne peut la suipieudre. On sait que la taupe 
est une des cinq bétes qui ont les sens les plus 
parfaits. Les quatre autres sont le lynx, pour la 
vue (c'est un petit ver blanc qui voit à travers 
les muis), le vautour, pour l'odorat {car il 
sent, au flair, un corps mort de trois journées 
de loin) , le singe, pour le goût , et I'araignée, 
pour le toucher. La taupe a encore une autre 
spécialité : elle est une des quatre bêtes qui 
vivent de pur élément. Le monde, on le sait, 
se compose de quatre éléments : le/^w, ïair. Veau 
et la terre, La taupe vit de pure terre, le hareng 
d*eau, la SALAMANDRE de feu (c est un oiseau blanc 
qui de feu se nourrit) et le pluvier d'air. 

Mais c'est surtout par la finesse de son oreille 
que la taupe se distingue. Elle prouve Texcel- 
lence de la voix et la puissance du chant. Ceux 
qui ont étudié la haute philosophie connaissent 
le pouvoir de la musique sur les abeilles , par 
exemple , qui , sorties des ruches , y peuvent 
être ramenées par le chant. Les anciens savaient 
bien jusqu'à (juel point la musique peut raffer- 
mir ou aruollir les courages ! Si telle est la puis- 
sance de la voix, ce ne fut pas merveille si je 
fus séduit par la vôtre ; car c'était bien la plus 
douce voix que j'eusse ouïe : et celle qui la fit 
entendre était bien la plus belle personne que 
j'eusse jamais vue ! 
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Je lus donc à la fois pris par les oreilles et 
par les yeux. La tigrbssb à qui on vient d'en- 
lever ses petits esL tiuns|)ortée de fureur; mais 
si le ciiasseur place devant elle un miroir, et 
qu'elle y arrête les yeux , elle se complaît telle- 
ment à admirer la li^auté de sa haute taille, 
qu'elle oublie de poursuivre les ravisseurs et se 
laisse prendre elle-même! 

Je fus pris encore juir l'odorat, ainsi que 
l'uNicoRNË, qui s endort au doux llair d une 
jeune fille vierge. 

Cette bète cruelle a sur la tète une longue 
corne à laquelle aucune armure ne peut résister; 
aussi nul n*oserait lui courir sus ou l'attendre , 
si ce n'est une jeune fille vierge. Quand l'uni- 
corne en sent une au flair, elle vient s agenouiller 
devant elle et s'humilier doucement « comme 
pour la servir. Les chasseurs placent donc une 
vierge sur son passage. L'unicorne vient s en- 
dormir en son giron et périt. 

C'est ainsi que l'amour s'est vengé de moi : 
il me semblait , dans mon orgueil , qu'aucune 
femme, si belle qu'elle fût, ne m'inspirerait ja- 
mais un amour assez violent pour me faire dé- 
sirer sa possession ; et l'amour, cet adroit chas- 
seur, mit sur mon chemin une sage pucelle , à 
la douceur de laquelle je me suis endormi ; et 
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je suis mort de la mort d amour, qui est le déses^ 
poir, sans attente de merci. 

Entraîné sur ses pas , j'ai laissé ma volonté 
pour suivre la sieimr . de même que les bêtes, 
dès qu elles ont senti lodeur de la panthère , la 
suivent jusqu'à la mort, entraînées par la sua- 
vité de sou haleiue. 

J'aurais échappé à ce péril , si j avais eu la 
prévoyance de la grue. Lorsque les grues voya- 
gent par troupes, uue d'elles fait le guet. Elle a 
soin de se poser sur de petites pierres qui Tem- 
pêchent de se tenir debout et de dormir : frap- 
pant symbole de la prévoyance ! 

L'homme qui manque de prévoyance ressemble 
au PAON qu'enlaidit la perte de sa queue. Cette 
queue couverte d'yeux est aussi l'image de la 
prévoyance. Mais eussé-je eu autant d'yeux qu'il 
y en a sur la queue du paon , je n*en aurais pas 
été moins facilement endormi par le pouvoir 
d'une voix mélodieuse. C'est ainsi que, malgré 
ses cent yeux, Argus fut endormi par le son 
de la iliite et tué par Mercure. Et moi aussi je 
suis mort , mais n'est-il pas quelque moyen de 
me rappeler à la vie? 

On ne sait comment I'hiroîsdelle peut rendre 
la vue aux petits qu'on lui a enlevés et à qui 
on a crevé les yeux* On ne sait avec quelle herbe 
la belette ressuscite les petits qu'on lui a tués. 
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Le uoNCEAD vient au monde privé de vie ; mais 

pend^mt trois jours son père, en rugissant, le 
réciiauiïe de son lialeine et le fait vivre. Ahl que 
vùm pourriez facilement me rendre aussi la vie ^ 
si \x)us vouliez me pei inr ttre de vous aimer ! Le 
PÉLICAN aussi ressuscite ses petits. Quoiqu'il soit 
pour eux plein de tendresse , il lui arrive quel* 
quefois de les tuer ; mais dans sa douleur, il se 
déchire le sein, et leur rend la vie en les arro- 
sant de son sang. Vous auriez un moyen infail* 
lible de me r^dre la vie ; ce serait de m*ou- 
vrir votre sein et de me donner votre cœur. 

Le CASTOR porte avec lui une petite poche 
remplie d*un parfum ardemment convoité par 
les chasseurs. C'est pour i obtenir qu'ils le pour- 
suivent. Aussi lorsque 1 Intelligent animal se voit 
serré de si près qu'il craint de ne pouvoir 
échapper, il se dcbarrasse lui-même avec ses 
dents de l'objet qui le fait poursuivre, et rachète 
sa vie au moyen de ce sacrifice. Vous m*avez dit 
un jour que vous souiïririez volontiers ma pré- 
sence, s'il ne fallait pas, pour vous déUvrer 
de moi , yous décider à me donner votre cœur. 
Que n'imitez-vous le castor et que ne m'aban- 
donnez-vous ce cœur, dont la possession est la 
seule cause de mes poursuites ? 

Vous l'avez malheureusement enfermé sous 
une forte serrure , dont vous seule avez la ciel. 

2 
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Je pourrais l'ouvrir peut-être, si j'avais en ma 

possession une certaine herbe dont se sert le pic. 
pour déboucher l'entrée de son nid. 

Le pic fait son nid dans le creux d'un arbre , 
dont l'entrée est très-petite. Pour éprouver son 
pouvoir, il y a des gens qui s'amusent à fermer, 
cette entrée avec une cheville. Alors l'oiseau va 
chercher une herbe de lui seul connue, l'apporte 
dans son bec, en touche la cheville, qui aussitôt 
sort du trou et tombe à terre. Ah I si je connais- 
sais une herbe semblable pour arriver jusqu'à 
votre cœur, comme je m'empresserais d'en faire 
usage I Mais nulle raison , nulle parole , nulle 
prière, ne pourraient me servir. Je n'ai donc 
plus d'espoir. 

I^a vengeance me consolerait peut-être. Mais 
comment être vengé de la femme que l'on 
aime ? Il faudrait qu'elle fût punie de son in- 
différence en éprouvant à son tour un amour 
qui ne serait pas partagé. 

Mais qui pourrait être insensible à votre 
amour 7 Des gens peut-être semblables à l'hi- 
rondelle, qui mange, boit et nourrit ses pe- 
tits, en volant : ils font l'amour à la volée, et sont 
de la nature du hérisson. 

Le hérisson se met à couvert sous ses épines 
et nul ne peut le toucher sans subir sa piqûre. 
Lui, se roulant sur les raisins et sur les pommes, 
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les saisit et en fait sa proie. Il prend tout el 

personne ne peut le prendre. 

Ce sont des gens tout pareils à ce hérisson 
qui pourraient bien me venger t Toutefois , cette 
vengeance ne rae satisferait guère : j'aimerais 
mieux mourir que de vous en voir aimer un 
autre que moi. Serai&-je mieuz yengé si vous 
11 aimiez ni moi , ni personne? Non. Ce qui me 
conviendrait le mieux, ce serait de vous voir re- 
pentir de vos rigueurs. 

Il est un serpent sauva^ïe que ion appelle 
vulgairement gàucatrix ou crocodille. Quand il 
trouve un homme, il le dévore, et quand il Ta 
dévoré, il le pleure tous les jours de sa vie. 

Ainsi voudraisrje qu'il en fût de vous, belle 
très-douce aimée. Encore ne me fieraift-je guère 
à votre repentir. 

Lorsque vous m'avez trouvé sur votre route, 
vous m'avez dévoré et occis de la mort d'amour ; 
mais quand bien même vous me pleureriez de 
toutes les larmes de vos yeux , je ne serais pas 
plus rassuré. C'est peu de chose que le repentir 
d'une femme qui abandonne un loyal amant 
pour en écouter uu autre, moins tendre et moins 
fidèle i 

Le crocodille a un ennemi mortel, Thydre, 

qui , le voyant désespéré api ts (pi il a dévoré un 
homme et se jetant sans discernement sur toute 
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espèce de nourriture , se roule dans la boue et 

se place sur sa route. Le crocodille la saisit et 
l'engloutit tout entière dans son \entre. L'hydre 
n'y est pas plutôt qu elle lui déchire les entrailles 
et sort toute Inoinpliante du corps de son ennemi 
mort I Que de gens ressemblent à l'hydre I Uue 
de gens ont autant de cœurs à donner que cet 
hydre compte de tètes ! 

Si vous aimiez plus que moi un personnage de 
cette espèce , je voudrais bien qu'il vous arrivât 
la même chose qu*à la singesse ! 

La singesse met au monde deux petits à la 
fois » et , quoiqu'elle les aime tous deux en sa 
qualité de mère, il en est un néanmoins qu'elle 
préfère tellement qu'on peut bien dire qu'elle 
chérit l'un et déteste l'autre. Poursuivie par les 
chasseurs, elle jette sur son dos celui qu'elle 
aime le moins et saisit l'autre entre ses bras ; 
elle fuit en courant sur deux pieds ; mais si on la 
serre de près , elle est obligée de courir à quatre 
pieds. Qu*arrive-t-il alors? elle laisse celui qu'elle 
aime le mieux et garde sur ses épaules celui 
qu'elle aime le moins. 

Je dis, belle très-douce aimée, que s'il tous 
arrivait d'aimer mieux que moi un de ces amants 
ayant de la nature de la ^vre, de l'hydre, du 
hérisson et de riiiroiidelle , il vous arriverait la 
même chose qu'à la singesse : vous auriez beau 
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aimer ce prétendant mieux que moi, je me tien- 
drais si étroitement attaché à vous, que c'est 
lui que vous perdriez , tandis que c*est moi que 
vous conserveriez. 

Je vous poursuis avec autant d'ardeur qu'eu 
met la SERRE, quand elle suit un vaisseau en mer. 
La serre est un oiseau merveilleusement grand 
et fort , qui vole plus rapidement que les grues 
elles-mêmes , dont les ailes sont tranchantes 
comme des rasoirs. II vole, vole, à la suite de 
la nel ; mais quand il se voit dépassé par elle , 
quand il craint de ne pouvoir Tatteindre , il se 
laisse tomber au fond de la mer. Ainsi ferait cet 
amant qui semble vous être si fortement attaché. 
Il se découragerait bien vite, en trouvant votre 
volonté contraire à la sienne. 

Pour moi qui tiens bien plus à vous , quoique 
vous paraissicK si peu tenir à moi, si j'avais le 
malheur de perdre ce que je n'ai jamais reçu de 
vous, jd ne changerais pas plus que ne fait la 
TOURTERELLE, qui, ayant perdu son mâle, sera 
inconsolable et ne demeurera plus désormais sur 
arbre qui porte feuille. En vain un autre vou- 
drait-elle m'attirer, elle ne pourrait me détourner 
de vous. 

Quand la perdrix a pondu ses œufs, il sur- 
vient une autre perdrix qui les lui enlève et les 
couve. Les petits perdreaux la suivent pendant 
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quelque leraps ; mais tlès qu'ils euteudeut la voix 
de leur véritable mère^ ils la reconnaissent et 
courent à elle, abandonnant la fausse mère qui 

les a nourris. 

L AUTRUCHE abandonne Tœuf qu'elle a pondu 
et ne s'en inquiète pins* Cet œuf demeurerait 
sans vie, si le soleil par sa chaleur ne réchauf- 
fait et ne le nourrissait sur le sable. Je suis sem- 
blable à l'œuf que la mère refuse de couver, et 
ma mort est certaine , si un sourire de vous ne 
\ient pas, comme la bienfaisante chaleur du 
soleil , m apporter un peu de reconfort. Si tous 
vouliez, ainsi qu'une tendre mère, réchauffer 
sous votre aile et nourrir mon amour, je vous 
serais aussi reconnaissant que le sont, à l'égard 
de leurs mères, les petits de la gigogne et de la 

HUPPE. 

Autant de temps que met la cigogne à couver 
ses petits , autant de temps les petits, devenus 
grands, en mettent à nourrir leur mère. Les pe- 
tits de la huppe ne sont pas mmns tendres: 
comme la mère ne pourrait muer naturellement, 
ils ont soin de lui arracher les vieilles plumes , 
puis la couvent et la nourrissent jusqu'à ce 
que les nouvelles soient venues. 

11 me semble que je serais pour vous aussi 
bon fils que le sont les petits de la huppe et de 
la cigogne. Mais comment goûter la joie ^'amour 
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si vous ne brisez pas cet orgueil , qui , avec 
1 amour, ne s'accorde guère ? 

Quand le bec de I'atolb est devaiu si long 
qu'il ne peut manger, il le brise contre la pierre 
la- plus dure qu'il puisse trouver. Le bec de 
l'aigle , c'est l'orgueil. Mais il y a des femmes 
qui ne brisent cet orgueil et u ouvrent la forte- 
resse de leur cœur, que pour y laisser entrer un 
autre. Je dis que c'est là briser son bec au 
rebours, et ressembler au crocodïlle qui, pour 
manger, meut sa mâchoire supérieure et non celle 
de dessous, comme le font les autres animaux. 
Ces amants préférés font lii^^ntOit comme le dra- 
gon, qui ne tue pas son ennemi, mais le mange 
en le léchant avec sa langue. 

Le dragon est un animal que redoute I'élé- 
PHANT. Aussi, lorsque la femelle est sur le point 
démettre bas, elle descend au milieu de l'Ëu- 
phrate, et tandis que le màie veille sur le ri- 
vage, elle devient mère. Sans cette précaution, 
le dragon pourrait arriver jusqu'aux petits, les 
lécher et les tuer de son venin. L'eau dans la- 
quelle se place l'éléphante signilie la prévoyance ; 
c'est une sorte de miroir. L'eau , en effet , sert 
de miroir à la colombe, qui voit s'y refléter 
l'ombre de l'autour et peut alors se soustraire 
-par la fuite à sa serre cruelle. 

C'est une bonne chose que la prévoyance ! 
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C'est par elle qu une femme échappe à ces 
faux et déloyaux amis qui lui adressent de 
belles paroles. Tel assure qu'il est loyal ami , qui 
n'est qu uQ mauvais traître. Celui qui me ferait 
les plus belles assurances , est celui-là même que 
je croirais le moins ! Maintes gens ont péri pour 
avoir eu confiance en eux. 

Quand la bâlëine se tient à la surface de 
reau , les nautoniers la prennent pour une 
île, parce que son Jos ressemble au sablon de la 
mer. Ils y débarquent donc et s*y établissent 
pendant huit ou quinze jours. Ils y font même ' 
cuire leur viande. Mais , dès que la baleine sent 
le feUf elle se plonge elle et eux au fond de la 
mer. 

11 ne faut pas se fier aux apparences : tel 
dit qu*il se meurt d'amoi^r, qui ne sent ni 
mal, ni douleur, et troijipe les bonnes gens, 
comme le renard trompe les pies. 

11 se roule dans uue terre rouge et s étend, 
la langue hors de la gueule , au milieu du che- 
min , comme s*il était mort et sanglant. Alors 
viennent les pauvres ajasses , qui , le tenant pour 
mort, volent autour de lui et veulent lui manger 
la langue. Mais il les saisit par la tète avec ses 
dénis et les dévore. Ainsi l'ont certains amou- 
reux qui ne rêvent que tricherie. Mais, par aven- 
ture, en direz-vous autant de moi-mftme ? A cela 
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je vous répoQclrai que l'on suit l'armée de plu- 
sieurs manières : les uns y vont pour aider leur 
seigneur ; les autres , parce que ne sachant où 
aller, ils vont tout simplement voir le siège. 

Le VAUTOUR suit aussi les armées , parce que , 
ne vivant que de cadavres ; il prévoit bien qu*il 
y aura bientôt hommes ou chevaux occis. 

Ce vautour signifie ceux qui suivent les dames 
ou les damoiselles pour en faire leur profit ; et 
ceux qui marchent sur leurs pas , parce qu'ils ne 
savent où aller, sont ceux qui n'aiment personne. 
Us ne peuvent voir une femme sans lui parler 
d an lu m ; ils ne parlent d'amour que pour 
prier, et ils ne prient que pour tromper. Ceux 
qui , au contraire , vont à l'armée pour servir 
leur seigneur signifient les loyaux aiuib. 

Pour moi, certes, je ne vous suis pas à la 
manière du vautour. Mes paroles ne peuvent 
vous dire pourquoi je vous suis. Si cependant 
vous aviez voulu me retenir, je vous aurais dit 
que je n'avais d autre but que de vous servir : 
et puisque nulle raison ne peut vous toucher, 
je n ai plus qu'à implorer votre merci. 
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Ainsi finit le Bestiaire de maître Richard. 
Voici maintenant la réponse de la dame : 

Un homme discret et sensé ne peut faire 

qu une œuvre profitable aux ignorants. Ainsi, 
beau sire et maître, moi qui suis femme , j'ai 
volontiers ouï , appris et retenu ce que tous me 
i'aites savoir, dans le dernier écrit que vous ap- 
pelez votre arrièt^e-bm. J invoque donc le dieu 
souverain d'amour, pour qu'il m'aide à vous 
répondre. Château de femme est pauvrement 
pourvu ; aussi m'est-il besoin de faire bonne 
garde. Si Dieu a donné à l'homme un plus feime 
pouvoir, il n'a pas refusé à la femme l'intelli- 
gence nécessaire pour qu'elle puisse se mettre 
en défense* £n avant donc, perrières et man- 
gonneaux, arcs à tour et arcs balestres, pour 
protéger le pauvre chàtel que vous avez assailli 1 

II est vrai de dire que le fort court sus au 
faible, dans la persuasion que celui-ci ne pourra 
se défendre. Mais je vous fais savoir que je suis 
faite et engendrée d'une matière aussi bonne 
que la vôtre , sire maître , qui sus me courez. 

Quand Dieu eut créé l'homme, il lui donna 
une femme , tirée comme lui de la terre ; mais 
Adam tua cette première femme , et quand Notre 
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Sire lui en demanda la raison, il répondit : « Elle 
<i ne m'était rien , je ne pouifais Taimer. » Alors 
Dieu rendormit , prit une de ses côtes et en 
forma la plus belle créature qui onques fut , et 
qui jamais sera. Ce fut madame Ëve qu'Adam 
aima d'une telle amour, que, pour elle, il se 
rendit coupable de la désobéissuuce dont nous 
souffrons tous. 

L'homme a donc été formé de je ne sais quelle 
matière, mais la femme a été tirée de l'homme 
même ; or, comme Dieu ne fait rien en \aiu « 
il convient qu'une chose qui provient d'une autre 
lui soit obéissante. Je suis femme, je dois donc 
vous obéir, c'est-à-dire mettre en œuvre tout 
ce qui me 8emblei*a bon pour me défendre 
contre cet arrière-bau fait pour me soumettre à 
votre volonté. 

Vous m'avez dit que la HÉMomE a deux portes 
qui sont VOIR et ouiu, et que c'est par ces deux 
portes qu'entrent les trésors qu'elle amasse et 
conserve. Je le crois ; aussi ai-je besoin de bien 
voir et de bien connaître, pour que rien de fâ- 
cheux ne pénètre en la mienne. Je compreiuls, 
selon la nature du coq , que vous m'avez dit des 
paroles auxquelles je dois répondre ; et de môme 
que Tane sauvage ne brait et ne crie que lors- 
qu'il est pressé par la faim , de même je n'ai 
jamais senti plus vivement le besoin de vous ré- 
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pondre. Le loup fuit devant l'homme si celui-ci 
l'aperçoit le premier. Puisque je dois répondre à 
vos paroles , je puis bien dire que c'est vous qui 
m'avez aperçue le premier. C'est donc à moi 
d'avoir peur et de fuir devant le loup. 

L'exemple du cmixoN qui se platt tant h 
chanter qu'il en meurt; celui du cygne qttine 
chante jamais plus mélodieusement qu'en l'année 
où il mourra, m'engagent à ne pas prêter l'oreille 
à vos dangereuses paroles ; et , comme le chien 
qui garde ses provisions pour la laiui à venir, je 
ferai bonne provision de sagesse et d'honneur, 
pour m'en aider, quand j'en verrai le besoin. 

Le loup, dites-vous, a le corps si roide qu'il 
ne peut le iléciiir, et qu'il se tourne tout d'une 
pièce. 11 en est ainsi de nous. Si nous accordons 
un peu , il faudra accorder tout le reste. La 
femme, dites-vous aussi , ne peut se donner que 
tout entière. Ëh bien 1 oui , elle doit se donner 
tout entière à parfaite loyauté, à honnêteté et à 
courtoisie. 

Je serais donc folle, beau sire maître, si je 
vous octroyais ce que vous demandez, après 
m'avoir si bien fait connaître la nature de la 
wiVBE, qui fuit devant l'homme nu et court sus h 
l'homme vêtu. Pensez-vous que je doive vous 
courir sus, parce que vous vous dites vêtu démon 
amour ? Mais je puis vous assurer que je ne vous 
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ai jamais vêtu de cet amour, et que vous en êtes 

encore tout à fait nu. Ne vous étonnez donc pas si 
j'ai peur de vous , et si je fuis comme la wivre. 

Le SINGE contrefait ce qu'il voit faire : il se 
chausse et il est pris. Mon Dieu ! je serais bien 
insensée, si, instruite par son exemple, je m'ap- 
prochais du chasseur. 

Vous avez tendu vos lacs pour me prendre , 
beau sire maître ; mais je ferai comme le coh- 
BBAU, qui néglige ses petits tant qu'ils ne sont 
pas comme lui vêtus de plumes noires. Nous 
sommes trop différents d'habit et de volonté 
pour que nous puissions nous accorder ensemble. 
Votre comparaison de cemême corbeau à Tamour, 
tirée-de ce que le corbeau prend de l'homme les 
yeux et la cervelle , n'est pas juste. On doit plutôt 
le comparer à la haine ; car il détruit ce à quoi 
rhomme et la femme doivent le plus tenir, la 
vue et l'entendement. 

Le LION me donne aussi une leçon dont je 
profiterai. Quand il mange sa proie, dites-vous, 
si un homme le regarde en passant près de lui . 
il lui court sus et le dévore. Je me garderai donc 
de regarder qui peut me dévorer ; à regarder tel 
iion^ie VOIS qu il y a peu de profit. 

Le LION fait revivre et façonne avec la langue 

son petit lionceau qui était venu mort au monde. 
Une femme qui serait sage ferait de même; s'il 
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lui échappait quelque parole mauvaise, elle la 
reprendait et lui donnerait un meilleur sens. Si. 
donc ilm'arrivait dédire une chose que je n'eusse 
ni bien connue, ui bien pensée, par la sainte 
croix I beau sire maître, je tâcherais delà mettre à 
sens et à raison , au niovcn des bonnes doctrines 
que je pourrai trouver en votre enseignement. 

Et, certes, je me souviendrai bien de cette 
BELETTE, qui conçoit par Toreille et enfante par 
la bouche. Ali Dieu ! comme les gens devraient y 
prendre garde ! Combien y en a-t-il qui , après 
avoir conçu ce qu'ils ont entendu , le répandent 
au dehors et causent ainsi les plus grands maux ! 
Pour moi, j'ai tellement peur, que je suis dans 
le plus grand embarras, quand il faut que j'ex- 
prime par la parole ce que j'ai conçu par l'oreille. 
Cet enfantement pourrait porter le poison et la 
mort. On dit bien que la belette, après avoir 
occis ses petits, les peut ressusciter; mais cer- 
tainement je n'aurais pas un tel pouvoir. 

Lors même que je serais aussi savante que la 
CALADRE , qui , poHée devant un malade , sait s'il 
doit guérir ou perdre la vie , je ne serais jamais 
assez sûre de ce que je dois dire. Ah I vrai Dieu I 
gardez-moi donc de concevoir ce qu il me serait 
périlleux d'enfanter I 

Certes, je m'en garderai, à moins que je ne 
sois aussi folio que celui qui s'endort au chant 
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de la sirène. Je pourrais , sire maître , me fier si 

bien à vos belles paroles que je fusse en danger 
de périr. Je ferai doue comme I'aspic qui se 
bouche les oreilles ^ et je ne me laisserai pas 
prendre au miroir comme la tigresse ; car je 
sais bien que vous vous inquiéteriez peu de ce que 
j'y perdrais , pourvu que votre volonté fût faite. 

J'aurais bien besoin alors de la vraie pan- 
thère , qui guérit de sa douce haleine les ani- 
maux blessés et malades qui s attachent à ses pas. 

Rien ne blesse plus dangereusement que les 
douces paroles ; si aucune armure ne peut ré- 
sister à luNicoRNE, il n'est rien qui puisse plus 
facilement percer le cœur le plus dur qu'une 
douce parole bien assise ! 

Et pour ce, beau sire maître, j'ai besoin 
d'être sur mes gardes comme la grue , qui , pour 
ne pas succomber au sommeil , met dans un de 
ses pieds de petites pierres. Certes, on doit ad- 
mirer ces animaux cpii savent prévoir ce qui 
peut leur nuire. Doux Dieu î comme on doit 
priser l'homme et la femme qui se mettent en 
garde contre le daager à ymir, à l'aide de cette 
prévoyance dont vous m avez montré ua sy mbole 
dans la queue du pâon I 

Car il me semble que dessus et dessous , en 
côté et entravers, doit regarder quiconque se 
veut bien déiéudre ! 
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Le LION, pour n'être pas découvert, efface 
avec sa queue la trace de ses pas. 

Que (le sens dans cette noble bête ! Ah ! s*il 
arrivait par aveuture que je fusse eutraiuée par 
la force des paroles à faire ou à dire ud6 chose 
déraisonnable, on devrait me considérer comme 
sage, si, à l'exemple du lion qui couvre ce qui 
peut lui nuire, j'essayais de réparer le mal, 
avant qu il ne fût accompli ! 

Car trop tard se repeut celui qui attend, pour 
se repentir, que le mal soit irréparable. Eût-il 
autant d'yeux qu'en contient la queue du paon , 
et vît-il aussi clair avec chacun de ces yeux 
qu'avec cent, il serait perdu, si la prudence lui 
faisait défaut. 

Les cent yeux d'ARous ne l'ont pas sauvé. 

L HIRONDELLE rend la vue à ses petits après 
qu'on leur a crevé les yeux. Mais il ne suffit pas 
de voir, il iaut encore autre chose; et celle 
chose quelle est-elle , sinon la curiosité qui nous 
pousse à rechercher tous les moyens de conserver 
notre vie, c'est-à-dire notre honneur? 

Qui perd son honneur , est bien mort ; et 
quand on est mort, c'est sans retour; car per-* 
.sonne ne ressuscite ainsi que les petits de la 

BELETTE OU leS pOUSSÎUS du PÉLICAN , dont VOUS 

m'avez fait mention. 

Vous m'avez encore parlé d'un oiseau bien 
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sensé et bien iiabiic, c'est le pic qui fait son nid 
dans le creux d un arbre et qui, au moyen d'une 
herbe de Im connue, fait sauter lîors du trou la 
cheville (|ue quelque musard y aura enfoncée 
pour lui jouer un mauvais tour. 

Que je \ourlrais avoir nue herbe semblable, si 
j'avais h me déleiidre des poursuites de certains 
musards, imitateurs de ThirondeUe, qui fait tout 
ce qu'elle fait en volant ! Quand ils s'abattent 
quelque part , ils ne s'y attachent 'pas et on ne 
peut tirer d'eux aucune parole vraie et sérieuse. 
J'ai connu de telles gens, sire maître. Us prennent 
les autres et ne peuvent être pris ; mais le hé- 
risson a beau s'enfermer dans ses épines, il 
finit par être pris par ruse et par adresse. 

Les gens de cette espèce ont de douces paroles, 
quand on leur fait accueil ; mais aussitôt qu'ils 
tiennent leur proie, ils changent de ton, comme 
les cfiATs, (jui font souvent beau visage et sont 
doux et caressants. Mais pressez-leur la queue 
et vous sentirez leurs ongles qui vous déchire^ 
ront les mains , si vous ne les laissez aller. II 
faut se mettre en garde contre de pareils person- 
nages. 

Le cocATRix pleure sur l'honinK^ qu'il a surpris 
et dévoré ; mais a quoi servent ses pleurs et quel 
profit en retire la victime ? Si après avoir cédé 
à la volonté de queiqu uu, je me trouvais dé- 

3 
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laissée et déçue, à quoi me servirait sou i^peulir ? 
Je n'en aurais pas moins perdu mon honneur ; 
et tel , qui aujourd'hui me tient en grande révé- 
reuce, se rirait de moi tout le premier. Le cœur 
me partirait et je mourrais plus cruellement que 
le cocATRix , dont Thydre déchire les entrailles. 
Ah ! beau doux Dieu ! gardez-moi do ce coca- 
ivix ! J'ai bien sujet d'en avoir peur I Je ne suis 
pas de la nature de cette hydre , qui a plusieurs 
têtes : Ou ou lui en coupe une, il en renaîtra 
deux. Mais , pour moi , si l'on m'enlevait l'hon- 
neur, jamais on ne pourrait me le rendre. J'au- 
rais le sort de la seuke qui , après avoir long- 
temps employé toutes ses forces pour suivre un 
navire, finit par se décourager. Après avoir long- 
temps essayé de cacher ma faute et de lutter 
contre la vérité , je me verrais forcée de mettre 
bas mes fausses ailes, et devant la malice du 
monde que l'on ne peut tromper, je serais tout 
aussi abaudie que la serre , qui , de dépit ^ se 
plonge jusqu'au fond de la mer. 

llélas! que deviendrais-je? J'aurais beau gémir 
comme la tourterelle qui a perdu son mâle , 
j'entendrais répéter autour de moi : « Voyez 
« cette pauvre folle î Elle se vendrait encore, si 
a elle trouvait un acheteur ! » 

Aïe ! Dieu m'aïe! Par la sainte croix ! Il n'en 
sera pas ainsi , et je serai plus sage et plus vigi- 
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lante que la perdrix, dont vous m'avez parlé. 

Si on lui enlève ses œufs, c'est parce qu^clIe ne 
prend pas la peine de les couver. Aussi je met- 
trai tous mes soins à réprimer certaines volontés 
et certaines contenances mauvaises, afin de con- 
server mes œufs, c'est-à-dire les bonnes paroles 
et les bonnes raisons que vous m*avez fait en- 
tendre, en m*expliquant la nature des bêtes , et 
qui m'apprennent à ^rarder ce que je dois garder. 

L'autruche, qui néglige l'œuf quelle a pondu, 
fait grande vilenie, et le soleil qui le réchauffe 
et le fait éclore est bien courtois ! Ah ! maître ! 
si je me fiais à vous , comme l autruche au so- 
leil , comme j*aurais lieu de craindre pour moi , 
nialgro vos belles assurances de sincériti^ î 

Peut-être ne suis-je ni bien apprise , ni bien 
courtoise en vous parlant ainsi. La réserve en 
paroles est toujours nécessaire. Je ne voudrais 
donc pas ui engager, comme vous le voulez, à 
vous traiter comme les petits de la huppe et de 
la cigogne traitent leur mère. 

Vous avez comparé J'orgueil au bec de 1 aigle ; 
et vous voulez que je brise cet orgueil , comme 
Taigle brise contre la pierre son bec devenu trop 
long. Je disque cet orgueil n'est que la modes- 
tie. £t quand je vois quelqu'un disposé à re- 
chercher ma compagnie , i)Our en tirer parti 
contre moi, et que la raison m'apprend que 
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l'honneur pourrait bien en souffrir, je trouve 
qu'il est bon de mettre en avant un roc (1) de 
cruauté , que Ton appelle or^rueil. 

Vous m'avez prouvé que cet orgueil est néces- 
saire ; en me parlant du crogodille , qui mange 
à rebours, parce qu'il meut sa mâchoire supé- 
rieure, tandis que la mâchoire inférieure est 
immobile. Je veux bien qu'une amie dise à son 
amant : »< 11 me plaît que tout Thcnneur et tout 
« le bien que vous pouvez faire soient en mon 
« nom; » et Tamant à son amie : « Je suis en 
« tout, sans réserve, soumis à votre volonté. i» 
Mais venir dire : « Douce amie, je souffre, je 
K meurs d'amour pour vous; si vous ne me se- 
(t courez , je suis trahi et je me tuerai ! » Voilà 
ce que j appe lle parler à rebours : je ne me fierais 
point à un tel amant. J aimerais mieux celui qui, 
semblable au singe chaussé, perd tout son pou- 
voir, que le beau parleur qui, en jouant de la 
langue, comme le dragon, trompe et abuse les 
pauvres folles qui Técoutent. 

Ah ! vrai Dieu î que la malice du siècle est 
grande et qu'il est nécessaire de se garder de ce 
dragon I Je voudrais bien que toutes les femmes 
fussent à son égard aussi prudentes et aussi pré- 
voyantes que la femelle de Téléphai^t I Mais il y 

(i) Torme du jen d'échecs. 
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611 a bien peu. La plupart, au contraire, croient 

tout ce qu'on leur dit et ne disent mot de ce 
qu'elles voient* 

La COLOMBE qui, apercevant dans Teau l'image 
de laulour, échappe au danger, nous donne aussi 
une utile leçon. C'est une chose merveilleuse que 
cette eau qui nous donne un tel avis, et cette 
colombe qui nous enseigne à nous tenir aussi 
près de l'eau que la femelle de Téléphant , pour 
échapper aux attaques de ce dial)le de dragon. 

Ah! maître I combien avons-nous autour de 
nous de dragons de celle espèce ! et qu'ils sont 
plus dangereux que celui que redoute la fe- 
melle de l'éléphant! Malheur à la i'eirmie qui en^ 
rencontre un sur son chemin ! 11 ne se con- 

« 

tentera pas de la tromper , il se vantera de sa 
con(|uéte. Fera-t-il plus ? oui. Car celle qu'il 
aura déçue ne voudra pas être la seule. Dans 
son désespoir elle viendra à une autre pour l'en- 
gager à faillir connue elle ; celle-ci , h une 
troisième; la troisième, à une quatrième; la 
quatrième à une cinquième , et ainsi de suite ! 
C'est ce que font*Ies oiseleurs ; ils se sin-vent des 
oiseaux qu'ils ont pris pour en attirer d'auti es , 
entraînés à leur perte par ceux-là mômes qui 
avaient été pris avant eux. 

Ou ne doit pas moins crauidre ces oiseaux de 
proie, je veux dire ces clercs, qui se parent si 



XXXVllI 



INTRODUCTION 



bien de courtoisie et de belles paroles , qu'il 
n est ni dame, ni demoiselle qui puissent tenir 
devant eux et qu ils ne veuillent s urp rendre . 
Celles qui se lient sur Tappai^ence à ces beaux 
dercs , sont trompées comme les marins qui se 
lient à la baleine. En les voyant simples dans 
leurs manières, elles croient quelles peuvent 
sans danger écouter leurs paroles; elles s'y 
complaisent trop , pour le malheur des uns et 
des autres. Les clercs y perdent de bonnes pré- 
bendes , car ils pourraient devenir chanoines et 
évéques ; et la demoiselle trouverait , si elle était 
sage y un chevalier gentilhomme qui lui ferait 
honneur. 

Maintenant , beau sire, ne m approuverez-vous 
pas si j'ai peu de coniianoe en ce faucon qui 
s'abat sur sa proie et donne le coup mortel à 
quiconque n*est pas sur ses gardes? 

Le UENARD, pressé par la laim, fait le mort 
pour attraper les pies. Ah ! renard , renard 1 
comme ce n*est pas aussi sans raison que vous 
avez mis hors votre langue! Vous aviez faim 
aussi , et vous comptiez bien que je me laisse- 
rais prendre par vos belles paroles ; mais c'est une- 
grande malice que de l'eiudre la maladie et la 
mort y quand on n en laisse voir ni les douleurs, 
ni les frissons. Et lors même que les frissons 
y seraient, il ne faudrait pas encore y croire! 
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Car, sire maître, vous me semblez avoir la 
nature des VAUTOURS qui suivent les armées, dans 

l'espérance d'y trouver leur profit. A'ous avez 
affaire à tant de gens, et tant de gens ont affaire 
à vous , que Ton vous aura sans doute parlé de 
moi; on vous aura dit que j'aime à entendre 
bien dire et que je vois volontiers ceux qui sont 
habiles. 

Pour cette raison sans doute vous êtes venu 
d*abord pour savoir qui j'étais , et si vous pour- 
riez trouver en moi quelque chose qui vous dût 
plaire. Vous m'avez donc lait savoir tout ce que 
j'ai entendu de vous, et je pense que toutes vos 
paroles n*ont eu pour but que de m 'engager à 
me garder de mal. 

Ët comme vous m'avez appris que Ion ne sait 
jamais ni qui est bon , ni qui est mauvais , il 
convient que l'on se garde de tous les hommes. 
Je n'accorderai donc pas la merci qu'on me 
demande. 

Donc il m'est avis , que (fuand on ne veut pas 

faire une chose , on doit exprimer nettement son 
refus. 

Cela suffise à bon entendant. 
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Je ne veux pas surtaire le bel esprit du xiu" 
siècle, dont l'œuvre sera facilement appréciée 
par le résumé que j en viens de donner. On y 
remarquera cependant une certaine habileté dans 
le plan , un art incontestable daûs la disposition 
et l'enchaînement des faits nombreux et variés 
qui servent de textes aux tendres sollicitations du 
maître et aux ingénieuses réponses de Télève. 
Nous ne savons si l'ouvrage entier est un simple 
jeu, dans lequel l'aiiU ui aura, comme on aimait 
à le faire de son temps, soutenu tour à tour deux 
thèses cotttradictcHres; ou si la première partie 
doit être seule attribuée à maître Rirliard. Pro- 
fesseur, à la façon du philosophe Abaiiard , il 
aurait rencontré, dans ce cas, une Héloïse tout 
aussi savante, niais beaucoup moins facile à 
convaincre. La réponse au Bestiaire est, pour le 
style , supérieure au Bestiaire lui-même, et il y 
règne une animation et une verve railleuse (jui 
sembleraient indiquer l'œuvi e d une temme, pre- 
nant au sérieux la requête qui lui est adressée, 
et bien décidée à dire non. 

Les particularités de la vie de Richard de 
Fournival sont peu connues. On sait qu'il était 
fils de Roger de Fournival, médecin de Philippe- 
Auguste ; que sa mère se uumiiiait Elisabeth de 
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la Pierre ; que son frère , messire Arnoiii , lui 
cbanotne, puis évêque d*Aniieii«, après la mort 
de Richard de riorboroy (12.10-1246); <iu'il était 
clerc, et qu'il mourut, vers 1260, chancelier de 
réglise d'Amiens. Fournival ou Furnival, est une 
petite YÎlle du département de l'Oise. L auteur 
du Bestiaire d'amour est donc Picard, comme 
le font voir d'ailleurs les formes dialectales qu'il 
emploie. L'ahhé de La Rue Ta ( onipté, selon son 
habitude , au nombpj de ses poètes normands. 
Il a trouvé son nom dansl'obituaire de la métro- 
pole de Rouen. Il y a vu qu'un Richard de Four- 
nival avait douné au Chapitre de celte église 
des rentes assises sur des biens immeubles situés 
dans cette même ville, et qu'on célébrait pour 
lui un service soleunel le premier jour de mars. 
Cela lui a suffi pour l'autoriser à grossir sa liste 
normande d'un nom de plus. 

Richard de Fouruival est auteur de chansons, 
de pastourelles et de deux écrits en prose, dont 
l'un a pour titre U Consaus i amors. et Tautre la 
Puissiuwhe (Famors, 

Li Comaus d aniors contient quelques détails 
relatifs à l'hirondelle , au renard et à la belette, 
qui ont autorisé les historiens à attribuer ctîlte 
œuvre assez médiocre à Richard de Fournival. 
Il appuie ses conseils de l'autorité de Cicéron , 
de Virgile, d llorace, d Ovide et d un assez, ^laud 
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nombre d'éciivaiiis de l'antiquité. Le Dialogue 
intitulé la Puis9ffnce dam&ur^ est encore moins 
remarquable vl). Quelques citations faites par 
M. Paulin Paris, parmi les sept chansons ana- 
lysées par ce savant (2) , attestent dans l'auteur 
du Bestiaire d amour, une certaine facilité à ri- 
mer, devenue assez commune de son temps. On 
lui a attribué à tort un roman historique intitulé 
Abladane ^ relatif aux antiquiti'îs fabuleuses de 
la ville d'Amiens, et conservé dans la bibliothèque 
de cette ville. Il avait aussi composé en latin, 
sous le titre Bihlionomia , un catalogue de sa bi- 
bliothèque, ouvrage curieux et pour la liste des 
livres dont il donne les titres, et pour la classifi- 
cation qu'il a adoptée. Le manuscrit (^st à ];i 
bliothèque de la Sorbonne ; il sera probablement 
publié. Les manuscrits du Bestiaire d amour 
sont nouiljreux et attesteiil la célébrité dont a 
joui cet ouvrage (3). 

Richard lui-même parait Tavoir considéré 
comme son œuvie principale. 11 avait entrepris 
de le traduire eu vers ; mais il s'est arrêté au 
364\ Voici les premiers vers de cette traduc- 
tion: 

(1) On trouve ces deux polits traités dans le M.-». La Vnlli«;re, n" 81. 

(2) liibliullièiiuo de TécoU; des cliufies, t, 2, l^^' sciic, p. 4l> et suiv. 

(3) Bibl. imp. Anciens fonds, ii'» l'SSk ; iN. D, 27/| /v/y , Suppl. fruuç. 
3l9, 540 et 700; laVoll , i;'» 09 et 81 ; Lancclot, 7010. 
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iMoslre Richars a , pour miex plaire , 
Mis en rime le Besliaire. 
Si praign'on le quel on vounra 
Et qui bien h oir miex plaira (1). 

Parmi les divers manuscrits que nous avons 
consultés, nous avons préféré le n" 7019, ioiids 
Lancelot, qui contient les miniatures que nous 
avons dessinées et fait graver pour notre édition. 
C'est un petit in-folio écrit sur deux colonnes 
et qui contient, outre ie Bestiaire (f amour ^ une 
traduction des Actes des Apôtres et les Martyres 
de plusieurs saints. 11 a été émi eu 1285, ainsi 
que l'attestent les vers qui se trouvent au dernier 
feuillet : 

lels livres ici finist : 

Boue aventure ait qui IVscrist; 
IIenris ot non reiilmniiKnir : 
Dex ie gardie de déshonneur ! 

bi lu lait 1 an MCGIIIP'^ et V (2). 

G. IIIPPEAU. 

Caen , 1er Septembre 1859. 

(t) W. 274 l'is^ fonds N. I). 

(2) Kicharfl de Founiival a attiré l'attention chî Fauchct (liv. If, 
diap. 30), di! Lacroix du Maine (p. 377) ; do l.cgraiid d'Aus^y {Si iicis 
(lr<: Manusi rtis, t. V, p. 275); de Vaii VrQ.H{Culaln(jue de La Vallirre^ 
t. XI) \ de Daiutou (t. XVI de VHisfoirc h'Ktruire de la France^ 
p. 220). — La notice la pins cienduc qtie l'on puisse con->nltop, est 
celle que lui a coïk-aciéc M. Paiilîn-Paiis», dans son utiio ouvrage Mir 
les i/s* de. la Bibliotlu quc du l. V. 
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ouTES gens 
desirrent |rar 
nature à sa- 
voir. Et par 
ce que nus ne 
puet tôt sa- 
voir, jà soit 
ce qne cbas-r 
cune chose 
puist estre 
seue, et ce 
que 11 tins ne 
seit qe li au- 



tres le sace, «i que lout est seii , en tel manière qu'il n'est 
seu de nului à par lui , mais de tous ensamble. Mais il est 
ainsi que totes gens ne vivent mie ensemble , ains sont , li 
un mort ainçois que li autre naissent ; Et cil qui ont esté 
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chk en arrière oot seu tel chose qae dus qui soit orendrait 
ne le conqnerroit de son seos ^ ne ne seroit seu , s*on ne 

le stivail \rdr les anciens. 

Et par çou , Dex qi tant aime liome q'il le vini por- 
veoir de quanque mestiers li est , a douné à home une 
manière de force qui a non mémoire. Geste mémoire si a 
2 portes, veoir et o'/r, et h cliascunc de ces 2 portes si a 
1 chemin par où on i puet aler : pâintube et parole. Pain- 
ture siert à oel et parole à oreille ; et cornent on puet re- 
poirier à la meson mémoire et par peinture et par parole , 
s*est aparant par çou qe memorie, qui est la garde des tre~ 
sors qi sens done et conquiert par force d'engien, fait ce 
quiest trespassé aussi corne présent* £t parce meisme i 
vient-on ou par painture ou par parole. 

Car quant on voit une estoire ou de Troie ou autre , on 
voiries fès des preudonies qi ci\ en arrière fiirciU, aussi corn 
s'ils fussent présent ; et ainsi est-il de parole : car quant 
on oi 1 roumans lire, on entent les aventures aussi com 
s'eles fussent ^présent Et puis c*on fait présent de ce 
qi est trespassé, par ces 2 choses puet-on à mémoire venir. 

Et jou , de cui meinoire vous ne pues issir, bele très 
douce amée, que la trace de Tamor que j'ai en vous empire 
adiès» si que jou n*en porroie estre si garris, que du mains 
n'i parust la sorsaneure de la phiie, com bel qe me seusce 
contenir, vourote adiès manoir en la vostre mémoire , s'il 
pooit estre , et por ce ai-je mises ces deux choses en une. 
Car je vous envoie cest escrit par painture et par parole, 
pour çou, que qant je ne serai presens, que cis escris par 
sa painture et par sa parole me rendie à vostre mémoire 
come présent. 

£t je vous mosterrai cornent cis escris a et painlure et 
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parole. Car li est bien apiert qu'il a parole pour ce qe tote 
escriture si est fête por parole mostrer et por ce c'on le 
lise. Et qant ou le list, si revient-ele à la nature de parole. 
Et d'autre part, q*il ait paînture s*est en apiert pour ce que 
11 lettre n'est mie son, ne le paiDt. 

Et meesmement cis cscriz est de telle sentence que 
painture désire ; car il est de nature de besles et d'oi- 
seau», qui mius sont conoissables paintes que dites. Et cis 
escris est aussi come arriére bans de tos ceus que je vos 
ai envolés dusqu'^ ore. 

Car aussi conie uns rois , qant il va guerroier hors de 
son roiaume et il enmaine de ses meillors homes une 
partie, et s'en lait la grignor partie à sa terre garder; mès 
qant il voit qu'il ne se puel joir à tanl de gent come il en 
maine, si ijuiiiiaiule toz ccans qnMl i a lessiez, et fet son 
an icre ban : aussi me covient-il faire. €ar se je vous ai 
nieint bel mot dit et envoiet et s'il ne m'ont mie tant va- 
lut corn mestiers me ftist , il me convient en cestui daer- 
rain escril faire mon arrière ban et dire del mius qe je 
sai, savoir se vos le prenderlés en gré. Car jà niar in'amis- 
siès>vos jà^ si sont choses là où lois se doit molt déliter à 
veoir et oreille k escouter et mémoire à ramembrer. Et 
por cou qe cis escris <est mes arrière buns, et aussi come 
mes daeiiaiiis secours que je vos puisse mander , si me 
covient que je paroille plus efforci* hk nt qc je n'aie fet à 
lotes les autres fois : aussi oom on conte de la nature del coc. 

LI COCS. 

CAR de tant com il chante plus près de la jomée, de tisuit 
chante-il plus sovent; et de tant com il chante plus 
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})r^ de la mie^iniit, ai chante-il plus efforciement et plus 

on groisse sa voiz. La vosprée et la jornée qui a nature 
(le jor et de nuit est niellé ensemble. Si seuefie i amor 
dont on n'a dei tout désespérance , ne del tout espérance ; 
et la mie-nuit si senefte Tamor del tout désespérée. 




* Et puis que je n*ai nule espérance del monde desore- 

mais, de vostre bone volonté avoir, si est aussi corn mîe- 
Duit, El quant je n'ai aucune espérance, si sui aussi corne 
à vesprée. Si chante adonijues plus efforciement. Et or le 
me covient faire plus forment 

Et H raissons de ce qe li désespérés a plus forte voiz , 
si est pusse, je cuir, en la nature de la beste qui suil el 
monde qui plus s'esforce de braire et qui plus a laide 
voiz et orrible ; et c^est li asnbs salvages. 

Ll ASNES SALVAGES. 

CAR sa nature si est tele qu'il ne recane onques fors qe 
qant il a erragiement faim. Et il ne peut en nule ma- 
nière trover que roengier. Mais adont met-il si grant paine 

a rerannr, qu'il se dcrront tmiz. Por rou iiip covient-il. 
quant ]c ne puis trover merci, mètre greigoor paine que 
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•nquesmès» ue mie ik lormeut cliaiiler mes k forment et 




alaignanment dire : car le chanter doi-jebîeo avoir perdu. 
Si vous dirai par raisson» 




LI LËUS. 

LA natm'e oel^leu si est tele qe qaat uns hom le voit 
ayant qe il. voie l'home, U leus enipert iule sa force et 
son hardiment ; et se li leos.voit Tome primerains, li bom 

cmpert su vciz.,. si.qc il uc uel mot due.. 
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Geste nature est trovée en amor d'ome et de fenie : car 
qant il a amor entriaus deus , si li home peut percevoir 
INir la feme meisme primeraiiis «pi'ele l'aint, et qu'il sace 
tant qa*il li face conotstre , elle a pois perdu le hardement 
d'escondire. Mès por çou que je ne me peut tenir ne sof- 
frir de vos dire mon corage ançois qe je seusse riens del 
•vostre, m'avez-Yds escondit : çou voz ai oit dire aucune 
foiz. 

Et puis que je fui premerains venus selonc la nature del 

leu , je doi bien perdre la voiz. C'est une raisons por 
quoi cis escris n'est mie fais eu clianianl , mès eu contant. 

Et une autre raisson de çou meisme si est prise de la 
nature del crisnon, dont je me sui molt pris garde. 




CAR sa nature est tele que li chelis s'entent tant à cîian- 
ter qu'il se muerteu clianlaut, tant en pei t le mengier et 
tant s'en lait à pourchacier. Et por ce me sui-je pris garde 
que U chanters m*a si poi valu , que je- m'i peusse bien 
tant fier que jou i perdisse neis moi , si que li chanters ne. 
ro*i secorust, noumeemenl à çou que jou esprovai , que a. 



V 
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Teure qe je mius chantai el que je miols dis eu chantant, 
adonl me fu-il pis ! aussi corne del cisne. 




LI CISNES. 



E il est 1 païs là où li cisne chantent si bien et si vo- 



^^ioutiers que qant on harpe devant aus il s'acordent à la 
harpe, tout en autel manière com li tambuis au flajol , et 
noumeement en Tan qu*0 doit morir. Si que on dist que , 
quant on en voit nn bien chantant : cel morra auwan. Et 

tout aus.si coiii d'un enfant, que quant on le trueve de bon 
eogien , se dist-on : il ne vivera mie longement. 

£t por ce di-jou por le paor qe je oi de la mort au cisne, 
qant je chantai miols et de la mort an crisnon, quant Je le 
fis plus volontiers, por ce laissai-je le chanter à cest ar- 
rière ban faire et le vous envoiai en manière de contre 
escrit. Car très dont deusse-je bien avoir perdu la voiz qe 
li leus me vit premiers ; ce est à dire qe je reconnue que 
je vos amoie devant çou que je seusse à quel chief j*en 
peusse venir. Las ! et si me sui tant lepentis de rou que 
je vos avoie proié, por vostre douce compaignie perdre. 
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Ll CHIENS. 

CAR se jou peusse faire aussi corne li chiens, qui est de 
teU nature que quant il a womit, si repaire à sou womitte 
et le remengue de rechief, jou eusse volontiers ma proiere 
r*englotie cent fois, puis qu'el me fu volée des dens, et ne 

vous merveiiies pas se j'ai l'amor comparée k lu nature 

J)£L LBU. 




Li LËUS. 

CAR encore a il leus moit d'aulres natures. Li une est 
que il a le col si roit qu'il ne le puet fléchir s'il ne terne 
tout son cors ensamble ; et l'autre nature si est qu'il ne 



Digitized by Google 



UKSTfŒ lUCUAUO. 9 

prendra jà proie près de sa loviere. Et la terce si est qc 
s*U eutre en un biercil , il i entre al plus coiement qu'il 
puet. Et s*il avieut (jue aucuns rainsceaux brise desoz ses 
piez qui noise face , il s'eri venge à sou piet meismes et 
le mort mont angoisseusement. 

Toutes ces 3 natures sont trouvées en amor de feme. 
Car ele ne se puet doner se tout ensamble non ; c'est 
solooc la première nature; et sclonc ia secoude si est qe 
s'il avient q'ele aint 1 houie quant il est loing de li, si 
ramera trop durement, et quant il est priés, si n*en fera jà 
nul semblant. Et solonc la tierce nature, si est que s*ele va 
si uvaiil de jwrole que li hou se perroive q'ele l'aint, tout 
aussi coui 11 ieus se venge par sa bouche de son pié de trop 
bien ramonceler, ele par force de parole vint racovrir ce 
q'ele a trop avant alé. Car volontiers veut savoir d*autruî 
ce q*ele ne viut mie qu'on sace de li. Et d*ome q*ele ne 
cuide mie qu il l'ainl, se viuL-ele fermement garder. 




A 



LA WIVRE. 

ussi coui il avient à la wivae, qui est de tell nature 
que quant ele voit 1 home nu, si eo a paor et le fuit sans 
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soi asseurer ; et s'elc le voit veslu, si li ceurt sus, ne ne le 
prise DoienL £a tele manière avez vos fet de moi, bele 
très doce amée ; car qant je m'acointai à vos , si vos tro- 
vai d*UDe doce manière, à f poi de vergoigne , tele corne 

il covient aussi que vos nie ressognissiez 1 petit por la iio- 
velelé. Et quant vos seustes qe je vous amoie , si vos fe- 
sistes si ûère corne vous vousistes et me corustes auqes sus 
de paroles. 

La novele acointance si est comparée à Tome vestu. 

Car aussi com li lioni naist nus et puis se viest quant 
il est puruorris ; aussi est4i nus d'amor ed la pre- 
mière acointance et descoviers qu'il li ose bien dire tôt 
son courage. Mès après « qant il aime» il est envolepé» 
q'il n'en seit issir et si se cuevre del tont, si q'il n'ose rien 
dire de son penser ; ains se dote adôs c'on ne le puist re- 
prendre. Ët est aussi pris con li simgks giuuciés. 



CAR la nature del singe si est qu'il viut contrefaire- 
qanqe il voit faire, et li sage veneor qi par engien les voe- 
lent prendre espient qe il soient en tel leu que li singes 

les puist veir. Et dont se cliauceut et deschaucenl devant 




LI SmGES CHAUGIÉS. 
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aus; et puis ^ eu partent d'iluec ; si i laisseut uns sollers à 
la mesure dei singe et sevoDiesconser en aucun leu. L<or8 
vient li singes; si veut aussi faire, et prent ces soUers, 
si les chauce par sa maie aventure. Mès aincois qu'il les 
puist deschaucier, saut U vénères, si li cemi sus, et li 
singes chauciés ne puet fuir, ne eu arbre monter, ne ram* 
per; einsi si est pris. 

Ces exemples conferme bien c'on doit bien comparer 
Tome nu à celui qui n*aîme mie, et le vestu à celui qui 
aime. Car aussi corn li singes ost délivres, Uml coin il est 
nus piez, ten esl~il pris devant ce q il se chance : aussi 
n'est li hom emprison devant ce qe il aime par amors. Et 
par cest exemple est confermez cil de la wivre. Et par ces 
deus exemples voi-je bien la raisson par quoi vos m'avez 
iail pieur semblant, puis qe'vos seustes qe je vos amoie. 

Ët il me semble que vos deussiés faire le contraire , 
et que meillor semblant deusse avoir de vous, qant vos me 
seustes vestu de vostre amor, que qaut je en fusse nus. 




c 



LI CORBIAUS. 

An tele est la nature de! coiiiii i qo tant con si corbeillot 
sont sanz plume, parceq il ne sont noir et qu'il ne le re-^ 
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ëaulJjieat, jà m ks regardera, ue ne paistera; aius ne viveat 
se de rousée doq, dusqu'à tant q'ii sont vestu de plume 
et q*il puent bien resambler lor père. Ainsi in*est-il à vis 

qe vos deusciez avoir fait , beie très doce amée , qe qant 
je fusse mis de vostni aiiior, si ne vos chausist de moi, et 
qaut je en fusse vestuz qe je peusse un escuchon de vos 
armes porter , si me deusciés chérir et norrir en vostre 

amor, quai q*e!e fust tenre et novele, aussi corn on paist 
1 enfant au doit. El miols deiist en vostre amor neslre la 

nature del corbei qe cele de la wivre ne cel del singe. 
Car 11 corbiaus a encore une autre nature qui sor totes 

riens resamble à nature d*amors. Car sa nature si est qe 

qant il troeve un home mort, la ptemière chose q*il en 
trait ce sont li oel ; et par iluec eu trait la cervelc , et qe 

plus en trueve et plus eu trait. 

Ausi (ait amors. Es premières acointances est U hom 
pris por ses lois, ne jà amors ne le presist ^ s'il ne Teust 
esgard. 



AU amors fait aussi corne lions quant il manque la 



\J proie. S'il avieut c'uos hom pas se eu costé lui , s'il le re- 
garde, il li court sus, et s'il ne le regarde , li lions se 
tient toz cois, por ce qe figure d'ome porte aussi corne 
unes enseignes le signor del monde, si çou vieut qe li 
lioiis resoigne son vis et sou regart. 

Mais por ce qu'il a naturel hardement, si a honte d'à-*- 
voir paour, si court sus à Tome, tantost conme il le re- 
garde. Et cent fois passerait li hom par en costé le lion , 
et jà li lions ne se moveroit, pour tant que li hom iie le 
regardasl. 



LI LIONS. 
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Dont di-jou qe amors resamble le lion. Car aussi ne 
ceurt susnului, sMl ne le regarde, dont prent amors ès 

premières acointances par les iols, et par iluec part li honi 
sa cerrele. 




La cervelc de l'omc seucfie sens. Car aussi com li es 
pirs de vie qi dooe niovement nieint en iols, et caleurs 
qi done norrissement» en foie, aussi meiut en cervele sens 
qui entendement done. Et qant li hom aime, nus sens ne 
H puet avoir mcsiler, aîns lepiert à tout fait ; et com plus 
en i a et plus eni pit i l. (,ar com est sa^es li hom , 
tant se paine amors de lui plus erragiement tenir. 

Pour ceste nature di-jou que amors resamble le corbiel ; 
et ceste nature prueve que s'autre nature qui devant fn 
dite deusl niius veintre en amors que la nature de la wi- 
vre ne del singe ; et que mius devroit feme amer Tome 
qui seroit de s'amor veslus que celui qui en seroit nus. 
Et jou quic qe si font aucunes. Mès il en i a qui ont les 
testes percies, si qe qant il lor entre par une oreille, si lor 
ist par l'autre; et Ih où elcs aiment, si s'cscondient. 
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lA HOSTOILE. 



ussi com la mostou.k, (\\u par Torelle conçoit et par 



Xa la bouche enfante. Et Icii nature font tieus femes ; jà 
soit ce q'eles aient oîs tant beaus mos qe lor samble que 
les doivent amer, et qu*eles ont aussi conme conciut par 
l*orelle, si s*en délivrent par la bouche à un escondit, et 
salent volentiers en autres paroles par costume, aussi coume 
elles doutassent d'estre prisses. Tout en tel manière come 
la mostoile meesmes qui porte ses £aons , quant elle les a 
enfantés, par paor de perdre ; et cette daerraine nature de 
la mostoile si est une désespérance d'amors, c'on ne voelle 
oïr parler de cou que p^rignor meslier puet avoir et lou- 
dis voelle-on parler d'el. 
£t ceste désespérance si est solonc la nature de la ka- 

L&NDRB. 



C'EST uns oiscaus qc qant on le porte devanl un ma- 
lade, s'il esgarde le malade en mi le vis, c'est signes qe 
11 malades garira, et s'il s'en torne d'autre part, q'il ne le 
voelle regarder, on juge qu*il covient le malade morir. 




LA KALANDRE. 



Digitized by 



Mr.STRE RICHARD. 



15 




Pour ce me samble, bele très doce aînée, que puis que 
il vos poise que je onques vos proiai , et que volentiers 
eusciés aimée m'acointance et que volentiers m'eussiés tenu 
comffaignie por oe qae jou ne parlaisse de çou dont je 
estoie malades , que n*eastes onques talent de regarder 
moi malade en mi le vis : dont me doit-on jugier por mort. 




Car par çou m'avés-vos mis en teil desconfort com il 

apcrtienè à parfete dos espérance, sanz alendre niiorci , et 
c'est la mort d amers. Car ausi corne en mort n'a point de 
recovrier, aussi n'a-il point d'errance en moi de joie 
d'amors, là où on n'atent merci. Dont sui-je mors, c'est 
voirs. Qui m*a mort ? Je ne sai ; ou vous ou jou ; fors qe 
ambe doi i avons coupés. 
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LA SEIULNE. 



ussi come de celui que la skraine ocit quant elle Ta 



il endormi par son cliant. Car il sont 3 manières de se- 
raines; dont les 2 sont moitié feme, moitié poissons, et 
la tierce moitié feme et moitié oiseaus ; et chôntent toutes 
3 ensamble les uaes en buisines , les autres eu harpes 
et la tierce en droite vois. Kt tor mélodie est tant plesanz 
que nus n(^ les ol qu'il no li coviegne venir. El quant li 
hom est ])riès, si s'en dort; et quant ele le troeve endormi, 
si Tocit. Ëinsi me saroble que la seraine i a granz coupes 
qant ele Tocit en traîsson, et li hom granz coupes quant ir 
s'i croit. 

Et jou sui mors par teil raisson que jou et vos i avons 
coupés. Mès je ne vos os sus mètre traison. Si n'en mé- 
trai les coupes se seur moi non , et si dirai qe je me sui 
mors. Car se je fusse encore à vos oTr quant parlastes 

premiers h moi , si'n eusse-je eu garde se je fusse aussi 
sages corne li serpenz qui garde le bausme. 
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Ll SEBPENS ASPIS. 



'est uns serpenz qui a non aspis. Si n'ose nus aprocier - 



vJde cpI arbre doiU 11 bnusines dégoûte, tant comme il 
veille. Ët quant on vioit avoir del bausme, si convien c'on 
rendormie à harpes et à autres estnimeDS. Mès il a tant 
de sens de sa nature qe quant il les ot, il estoupe Tune de 

ses oreilles de sa koue , et l'autre frote tant ci la lorre 

qu'il l'emplist toute de boe ; et quant il est si asourdis, si 
n*a garde c'on l'endormie. 
Aussi deusse-je avoir fait. Et non porquantsi cuic-je bien 

que vos seustes com à envis je m'alai acointier de vous 
à la prcmièi'o fois. Et si ne savoie mie par quoi c'estoit ; 
fors par ce qe ce fu pronosticpie de mal qui puis m'en est 
avenus. Mais toutes voies i alai-je et m'endormi au chant 
de la seraine ; ce fu & la doceur de vostre acointement et 
de vostre parler, k qui oïr je fuis pris. 

Est-cou merveille , se je i suis pris? Nonil ; car voiz a 
tant de force qu'ele escuse meinles choses qui sont désa- 
venans ! 2 
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LA MEULE. 

ALSsi com de la Meri.e. Car encor soit ce ii plus lais 
oiseaiis c'on gart, et encor ne diant-ele qe dens moî& en 
Tan , si le garde-on plus volentiers c*nn antre oisel , par 
la mélodie de sa voiz. Et encore s'i voit mout d'autre» 
forces, dont li communs de la gent ne sevent mot. 

Bt une de ses forces si est que nature recuevre par voiz 
une des grignors defautes qui soit en riens virant Car les 
choses vives si sentent de v sens : ce sont , otrs, veirs, 
gousterSy /hiiriers et touchers. Et quant il avient que 
à l'une défaut aucune chose, si restore nature son damage 
au miols que ele pnet par un autre sens. 

Dont il avient que nus hom ne voit si isnelement corne 
sourE de nature ; ne nus hom n'ot si clerc come avugles ; 
ne nus hom n'est si lechierres come panais, car li nerf li 
vienent del cervel as narines et au palès par la vertu del 
sentir. De tant com il ont moins à faire, de tant eonois- 
sent-il plus parfaitement de ce dont il s'entremêlent. Et 
aussi est-il des autres sens. 
Mès entre toz les autres sens n'est nus si nobles come 
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Teoirs ; car nus des autres ne fait tant coiunsti-e de ehoses 
et on ne le coevre fors par voiz. 




LA TAUPE. 



~^ I come la tadpe, qai goûte ne voit, ains aies iols desoz 



M cuir* Mes eleot si clerc que nus ne la puet soaprendre 
qa*ele ne TapeiToive, pour tant que sons en isse. Dont K 
resiore nature sa defaule par voiz. 

Car voiz siert à oreille, et couleurs à veue, et odours à 
flairier, et savours à gouster. Mais au tast senrent pluseurs 
choses. Car on sent chant, froit, moiste, sec, aspre, souef 
et mont d'autres choses. Et si restore nature sa defaute par 
voiz si parfaitement, que nule riens qui vive n'ot si cler 
come la taupe , aius est une des v bestes qui sormonte 
toutes les autres bestes des v sens. 

Car de cascun sens est une beste qui totes les autres 
sormonte, si come li lins de veoir, (C'est uns petit vers 
blans, qui voit parmi les parois) la tai pf. d'oir, rt li vor- 
ToiRs de flairier (car il sent bien au ilair une cbaroigne de 
in jomées loing) , singes de goûter, et yraionb de tou- 
chier. 
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Et s'a encore la taupe autre spécialité. Car c'est une des 
bestes qui vit de pur eiemeat. 




LI IIII ELEMENT. 



AR il sont un élément doul 11 moades est fait : fu$. 



La Taupb vit de pure terre, ne nule rien ne mengue se 

pure terre non ; HrERENs de pure eve, et salemandiie de 
feu; (c'est uns oiseaus blans, qui de feu se norrist) et li 
pLoviERs dei air; et de qui plumes del salemandre oa fait 
les dras c'on ne lève se en fu non. 

Ces espécialités a la Taupe : En Tune est provée force 
de voiz. VA si n'est pas si R:ranz merveille de çou que voiz 
puet restorer deiaute de veue par le sens à qui ele sert, 
c'est par oir ; come de çou qu'eie restore le défaute del 
sens meisme h qui èle sert , car c'est une force c*on ne 
trove en nule autre chose qu'en voiz. Et ço est escrit ès 
natures qu*eles n*onl mie oïe. 
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LES EIS. ^^c^ 

Nos por quant uns vaissedus d'p.s est essamez, on les 
mâiiie à sifflet et à chaot, ne mie porce que les eis i'oïent, 
mais il pert à lor oevres signerius que leur nature est si 
. noble et si ordenée, selon la manière qull ne peut mie 
estre que bons ordenemens et parfez, se Irespast qu'elcs ne 
le sentent mie; et cil qui ont leut et enlendut les liantes 
phylosopbies sevent bien combien musique puet, et chaus 
ne puet mie estre celé qu'en totes les choses qui sont, n*a 
si fort ne si parfaite ordenance corne en chant, ne s'i es- 
quise. 

Car ordenance de chant est si parfaite et si poissans que 
ele a pooir de muer corages et de cbangier volontés. 
Dont li ancien avoient uns cbans propres à chaifter,por ce 
que nus ne les oist qui ne fust entalantez de les oîr» et uns 
autres h chanter as services des niorz, qui estoit si piteus 
que nus ne les oist qui se tenist de plorei*, tant eust cuer 
dur ; et uns autres qui estoient si tempré et si se tenoient 
entre deos, qu*il faissoient les corages ne trop volages, ne 
trop pesans. 



Digitized by Google 



22 If BESTIAlftlS. 

El puis que ordenauce de chaiit est si parCaile, il uepuet 
mie estre qu'ele trespast priés des m, qui si ordeneement 
soot faites, sans çoa que eles ne le sentent, et si n'ont-eles 
mie oTes. 

Mes eles le senteiil un lasl ([iii est H plus généraux des 
sens et h qui plus de choses servent proprement, si corn il 
a esté devant dit. Dont restore voiz la defaute dei sens 
meisme à qui ele siert. Ce di-jou par un autre sens. 

Geste force est une des plus merveilleuses forces qui soit; 
ne si faite force u'esl Irovée en mile rien, se voiz non. Et 
mout d'autres forces a encore voiz, et en vertuz et en pa- 
roles, et en vertu de chant , dont il n'est ore mie lius de 
parler : mès atant vos en soiBsse ore solonc nostre nature. 

Et s'a voiz SI fini tbrce que ce ne fu pas inervelle se je 
ml endormi à lorce de voiz. Car ce ae fu mie voiz corne 
autre ; ains fu voiz de ia plus bele riens que je onqnes 
eusse oun en mon joveot M'aida doat la veue à prendre? 
oîl. 

Miuz fui-je pris pai* mon veoir que Tyghe n'est au mi- 
reor , que jà ne sera tant corrocié de ses faons, s on li a 
emblez, que s*ele encontre un mireoir, qu*il ne li coviegue 
ses iols aerdre; et si se délite tant au remirer la grant 
beauté de sa honr liiillf {{u'ele oublie ciaus à chacier qui 
ii ont emblés ses faons, et s arreste iluec come prisse. 

Car li sage veiieor i mettent le mireoir tout à essient» 
por aus délivrer de U. Dont di-jou que je fui pris à olr et 
à veir, que ce ne fit pasmervellese je i perdS mon sens et 
ma mémoire, (vdi oirs et veirssi sont n portes de nicmone 
si com il a esté ci devant dit ; et si sont ii des plus nobles 
sens del borne. Car li hom ^ v sens : vdr, olr, gotitr^ 
flmrier et towhier, si com il a esté devant dit 
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AR le flairier meisme fiii-je pris corne li unioornbs qui 



JT s'endort au doue flair de la pucele. 

Car tieusest la nature del uniconic qu'il n'est nule besle 
si crueuse à prendre ; et a une coi ne en la uariue que nule 
armeure ne le puet .contreteDir, si que nus ne li ose corre 
808 ne attendre , fors virge pucele. Car quant il en sent 
* une au flair, il s'agenolle d(î\ ant li et si s'umclit' docenient 
aussi couie pur servir. Si (jue 11 sage veneor qui seveot la 
manière de sa nature mêlent une pucele en son trespas et 
U s'endort en son giron. Et lors quant il est endiirmis, si 
vienent li veneor; qui en veillant ne Tosent prendre, si To- 
cient. 

En tel manière s'est amors vengié de moi. Car j'avuie 
esté li plus orgueilleus vers amors qui fust de mon aage, 
et me samUoit que je onques n'avoie veue feme que je 
vousisse raie avoir del tôt à ma volenté, par si que je Fa- 
masse aussi très durement comme je ooie dire c'on amoit. 
£t amors qui est sages vénères me mist en mon chemin 
«ne sage pucele à qui doceur je me sui endormis, et mors. 
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(l'itel mort corne àauior aperlient. C'est désespérance saui 
a te nie de merci. 

Por ce di-jott que jou fui pris au flairier.et encore m'a- 
elle adiès tenu au flairier. Et ai ma volonté lessie por la 
siue à porsivir. 



ussi corne les bestes que puisque eles ont une foiz seulie 



SX au flair de la Panière, ja puis ne la lairont, aius le sivent 
jusqu'à la mort por la doce alaine qui ist de li. Por ce di- 

jou se je fui pris à ces m choses de sens k oîr, & voir, et 

à flairier; Et se je p.ii lusse pris as autres ii sens à gouster 
en baisant et à atouchier en acolant , dont parlusse-je à 
droit endormis. Car adont dort li hom, quant il ne se sent 
de ses v sens. 

Et del endormir d'amors vienent tout li péril. Car à toz 
les endormis siut la niorz, si come del unicorae qui s'en- 
dort k la pucele et al home qui s'endort à la seraîne. 




LA PANTHÈRE. 
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LA GRUE. 

MAIS si je me fuscegardoz de cel péril, il nie covenist 
avoir fet aussi corne la Gkue, qui les austres garde. Car 
quant grues vont ensamble adiès, en veille une quant les 
autres dorment, et font la veille chascune à son tor. Et cde 
qui guete, prenl petites pieretes de soz ses piez, por ce 
que ele ne dorinie fermement; ue ne puet fermemeat ester , 
car grues dorment eu estant. 

Jou di que aussi deusse-je avoir fait. Car la grue qui les 
autres garde , €*est porveance qui doit garder les autres 
verluz del home; si lipié sont les volentés. Car aussi corne 
on va par les picz, aussi va i'ame par la volonté d'une 
pensée en autre, et li hom d'un fait en autre. Dont met la 
grue pierres en ses piez, por ce que ele ne puîst ferme- 
ment ester, por ce que ele ne s'endormie. 

Quant la porveance tient si contre sa vole n té que li autre 
sens ne si ûent mie tant qu'il soient deceu, qui ensi l'eust 
fait il u'eust garde eut. Maïs qui n'a porveance il est aussi 
empiriez come li Paons enlaidis de la keue perdre. 
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L( PAONS. 

CAR la keue de! paon si seneHe poi*veance , por ce que 
keue qui est tlerriiire seiiefie ce qui est k venir, et ce 
qu'ele est pleine d'iols, si seaefie le prendre gai'de de ce 
qui est à venir. 

Por ce di-joa que keue de paon senefie porveaoce. Car 
autre chose n*apele-on porveance fors que prendre garde 
de rou {\m ('Si il venir. Et la keuwe seuefie porveauce , et 
por ce est coafermez li paons à la nature dei lion. 

Car il est d'itel nature que s'on le chace et 11 covlegne 
fuir, il traîne sa keue et si cuevre les traces de ses pies, 
por ée que on ne le sace où Irover. 

Aussi fet U sajîes hom qui a porveance. Quant il li co- 
vient faire aucune cbose dont on le blasmeroit s' on le sa- 
voit U se poTToit si au faire que on ne le saura jà, si que 
sa porveance cuevre la trace de ses pie£ , c*est à dire la 
renomée u boue u uidle qui de ses oevres peussent issir. 
Dont seuelie la keue porveance, et uommeement keue de 
paim, por les lois qui 1 sont 
Et por ce di'^jou que aussi laide chose con çou est de 
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(MOU sans keae, aussi granz poverté est d'ome sans por- 
veaiice. Non porquant se )ou eusse autretant d*iols corne li 

paons a en lu keue, si peusse-je bien estre endormis a force 
de vûiz. 




Ll ARGUS. 

CAR joii ai oï conter d'une daiiir» qui avoil une trop hele 
vache, que ele amoit tant que ele ne le volsist avoir per- 
due por nule riens. Si le doua à garder à un vachier qui 
avoit à non Aaoos. Cil Argus avoit cent iois. Si ne dor- 
moit onqnes que de ii iois ensamble. Si reposoit adès les 
iols deus et deus et tout li autre j^uaitoieut. Et parmi tout 
ce, fu la vache perdue. Car uns hom qui la vache avoit 
iiniée i envola un sien fil qui merveilles savoit bien chanter 
en une longe verge creusée, qui avoit non MeBcaaius. 

Gil MERcnnius comenca à parier h Argus d*un et del, et 
chanter à la fois en sa verge et tant ii ala en tour, qu'en 
parlant, qu'en chantant, que Argus s'endormit de ii iols et 
puis de n, et tant s'endormi de ses deus iols, deus et deus, 
que il s'endormi de tos ; et lors li trencha Mercurius la 
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iesle el eiimena la vache à soo père. Por ce di-Joa que 
Arguz à force de voiz s'eadormi, jà fust ce quMl eust au- 
tretant d*iols come H en a la keue dou paon, qui senefie 
porveance. 

Dont n'est-ce pas merveille se je parmi toute ma por- 
veance m'eodormi à force de voiz , nient plus que de celui 
qui 8*endort à la seraîne et dd unicorne qui sendort a 

pucele et ois meismes Argus. Dont sui-je mors. C'est 
voirs. T a-il point de recovrier ? iNe sais. Mais quel reco- 
vrier i puet-il avoir ? La vérités si est que aucuu recou- 
vrier i puet-il avoir ; mais je ne sai quels li recovhers i 
est, nient plus que de Taronde. 



CAR on a esprové que quant on li a emblez ses petits 
arondeaus, s*on lor criève les iols et on les remet el 
nit, jà por ce ne demorra qu'il ne voient, ains qu'il soient 

parcréu , et pense-on bien que laronde les garisl. Mais 
on ne sait par quel médecine. 
£o tel manière avient de la mostoile. 




LARONDE. 
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Que s'on li oeil ses faons et on li rent toz morz, ele seil 
de sa nature une médecine par coieie les resuscite. Gesait- 
00 tout de voir. Mais on ne puet savoir quele la médecine 
est* 



ENSidi-jou, bele très doceamée, t}ue je cuic que aucune 
médecine est par quoi vos me poés bleu resusciter^ 
fors que tant que par la nature d'une beste juge-on la na- 
ture d*une autre. Et on seit bien que 11 lions resusdte ses 
faons et si seit-on bien cornent. 

Car li lions nest mors, et trois jors ruil li pères sor lui 
et eusi resuscite. Ëinsi me semble-il que se vos me voliés 
rapder à vostre amor, que ce me porroit bien estre reco- 
vriers à resuscîter de teil mort corne il est li morz d'amors. 
Et tout aussi corne il avient dou Pelligan. 




LI LIONS. 
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LI PELLICAAS. 

CAR on seit bien que li PeULcans est un oiseaus qui mer- 
veilles aime ses faons. Et tant les aime qu'il se jue 
trop volentiers à aus. Si s*! en fient tant qu*il i osent aussi 

juer; et tant li volent devant les iols qu'il le fionMit de lor 
eles ès iols ; Kt il est de si orgueilleuse manière qu'il ne 
peut soffrir c'on li roesface. Si s'en corroce et les ocit. £l 
quant il les a ocis, si s*en repent Lors lièTO 8*ele» etoevre 
son costé à son bech, et del sanc qu'il en trait si arrose ses 
jjoiK ms; et ensi les resuscite. 

Ënsi, bele très doce amée, mefu-il, quant je fut nou- 
veaus acointés de vous. Adont me fis-je vostre poucîn et 
vos me felstes si bel semblant que il me fii avis que je ose- 
roie bien parler à vous de ce qu'il plus me deveroil plaire ; 
et vous me prisastes si peu envers vous que ce que je vous 
dis ne vous pleut mie. Si m'en avez ocis de teii mort corn 
à amor apertient 

Mès si vos voliés vostre costé ovrir, tant que vos m*eus- 
riés arosé de vostre bone volenté et si m'eusci(^s vo cuer 
doné, vous m'averiés resuscité. Car ce est la souveraine 
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médecine de moi aidier de vostre cuer avoir. Et se ûe fust 
ore ne por ce non que je vos ai oï aucune foiz dire, que il 

vos anoioit de ce que je vos prooie et que volentiers me le- 
nissiez compaipjnie, se ce ne fust se me deussiez-vos vostre 
cuer douer por esUe délivre de mon anui ! 



ussi corn li Castors. C'est une beste qui a 1 membre 



^ sor lui qui porte médecine. Si le chace-on por celui 
membre k avoir et il fuit tant corn il puet. Mès quant il 
voit qu'il ne puet plus guencir, si a paor c*on ne Tocie» 
Et non por quant il a tant de sens de nature, qu'il seit bien 
c'on ne le chace se por celui membre noii. Si î ç;ete ses 
dens, si i'esrache et si le lait cheïr enmi la voie. £t quant 
on le traeve , si le lait-on aler. Car on ne le chace se por 
celui membre non. 

Aussi, bele très doce amée, se ma proière vos anuie 
tant corn vos dites, vous vos poez molt beau delivi er par 
vostre cuer douer. Car jou ne vous sui, se por ce non. Mès 
por quoi vos sivroie-jou, se por ce non? Quant autre chose 
n'a mestier à moi recovrer de la mort d'amors ; ains est 
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la Soveratne médecine de moi aîdier, si com U a esté 
devant dit Mais il est enfermés en une si fort sierure que 

jou non poroie finer ; car la clés n'est mie en ma bailUe, 
et vous ne le volez ovrir, qui la clef en avez. Portaut si 
ne sai comment cius costés soit overz ; se je n*avoie del 
herbe dont U espics fet la cheville saillir fors de son ni. 




LI ESPICS. 

CAB sa nature si est que quant il troeve un arbre crousé 
à petite entrée, si fait son nit dedens le crues. Et se 
aucunes genz por esprover la merveille estoupent le per- 

tuis (1 uiit' kiville, qu'il i fièrent ci force. Et quant il le 
Irueve en tel manière estoupé que sa force n'i puet valoir, 
si vaint la force par engien et par sens. Car il conoist de 
sa nature une herbe qui a pooir de deffermer. Si le quiert 
tant qu'il le trueve, et Vaporte en son bech et le touche à 
la kieville et ele saul (nntost hors del trau. 

Por ce (li-jon , bele très doce améie, que se je pooie 
avoir de Therbe, jou essaieroie se je poroie vostre costé 
ovrir, por vostre cuer avoir. Mais je ne sai quele herbe 
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ce estf se ce n'est raissoas. Raissoas non est. Ce n'est mie 
raissons. Car si ne sont que n manières de raissons, il 
une est de parole^ et l'autre est de ehoie, 

Raissons de parole n'est-ce mie: car encore ait raissons 
teil pooir c'en puist à une damoisele prover par raisson 
qu*ele doive amer, por ce ne li pnet-on prover qu'ele aint, 
ne on ne li aura jà si bien prové qtt*ele ne poist dire, s'il 
li siet, qu'ele n'en vint riens faire. INe raissons de chose 
n'est-ce mie. Car qui prenderoit gîirde h raisson et à droit, 
la vérité si est que je vail si peu avers vous que je auroie 
tout perdu, Ains ai meilior mestier de merci que de 
raisson. 

Mais d'autre part cele herbe n'est ne mercis ne proière, 
et merci crie que, se ce ne me deust valoir, vos costé fust 
piéça overs. Et si n'i a autre miedecine à moi recovrer de 
mort, fors que vostre costé ovrir, tant que jou aie vostre 
cner. Dont c'est aperte chose que je sui mon sans reco- 
vrier. C'est voirs. Dont ne me covient-il plus penser ix 
recovrer ? C'est voirs. 

Mès par foi, de ce c'on aperdu sanz recovrier, se puet-on 
en aucune manière réconforter. Goment? S'on a espérance 
fl'estre vengiez. Et coument en porroie-jou estre vengiez? 
Je ne sai se ele amait aussi qui que soit qui de li nVusl 
cure. Ostes qui seroit si hors del sens qui de ii n'eust cure ? 
Nus, se ce n'estoit d'une manière de gent qui sont de là 
nature de I'Arondb. 
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L'ARONDE. 

CAR li aronde estdlteil naluie qu'ele ne mengue onques, 
ne ne boit, ne ne poust ses arondiaus, ne ne fait 
autre chose, s'en volant non. Et si n*a garde de nul oisel 
4e proie, car nns autres oiseaus ne le prent Aussi sont 

unes gens qui ne font mil rien, s'en volant non; neis amer 
ne font-il, s'en ti espassaat non. Et tant comme il le voient 
si lor en est et nient plus. Et d'autre part il ne sont pris 
de nul oisiel de proie, car il n'est amors de dame ne de 

damoisele qui les tenist mie, mais sont à toutes ouni. 

LI HYREÇON». 

A ussi corne U Hyreçons , qui se puet mètre en roe 
J\ dedans ses espines, si c'en ne le puet touchier de 
nule part, qu'il ne poingne. Et si se puet chargier de chas- 
cune )>art, quant il se toelle ès pomes, por ce qu'il est às 

( hascune part espinez. Et por ce qu'il est de chascune part 
espinez, di-jou que tieus manière de genz sont aussi corne 
le Hyreçons ; car il pneent de chascune part prendre et il 
ne pueent de nule part ^tre pris» 
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Dont di-joa que aacaos hom de cele manière me por- 
rolt bien vengîer. Mais cil vengemenz me serroit plus 
corous que confors. Car jou ameroie miols qu'ele fust 



morte et je mors, que ele amast autrui que moi, puisqu^ele 
m'auroit escondit. Que voldroie-je dont ? Qu'ele n'araast 
ainçois ne moi ne autrui ? Cornent en porrole*]e eslre ven- 
giez? Je ne sai, se ce n'estoit por çou qu*éle se repentist 
don mal qu*de m'auroit fet Car une manière deyenjance 
si est repentance ; et biel se venge de son anemt qni l'amaine 
jusqu'al repentir. Dont voudroie-jou qu'cle se repentist 
del mai qu*ele m'auroit fait, solonc la manière del Coco^ 

URILLE. 



C*£ST uns serpeuz sauvages cui li comuns de la gent 
apelent Gaucatrix, Sa nature si est que quant il 
froeve i home, si le deveure^ et quant il l'a dévoré si le 

pleure toz les jors de sa vie. 

Aussi voudroie-jou qu'il vous avenist de luoi, bele très 
doce amée. Car je sui li hom qui vous avez trové et voi- 




LE COCODRILLE. 
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rement trové. Car aussi come oo a aam Iravail ce que on 
|f€uve, sui-je ea tel manière vostres et que vosm'avez por 
noient. Et puis si m^ave^ dévoré et ocis de mort d*amors. 




Si vondroie bien, s*il pooit estre, que vous vos en repentis- 
siez et me plorissiez des iols de vostre cuer. Ensi en 
porroie-je estre vengiez à mon gré. Car l'autre manière 
de venjance ne voudroie-je à nul fuer. 

Non por quant h ceste manière meesme me douterois- 
jon que i*autre ne sorvenist. Car legiëre chose samble 
quant une femese repent et elle lait aler son ami loial, se 
uns antres li prie que eie U otrole à meins de dangier. 

LYDRE. 

A ussi come il avient de cocodrille et d*un autre ser- 
jTjL pent c*on apiole Ydrk. C'est un serpenz qui a plu- 
sieurs testes et s'est de teil nature que s'on li trençhe une 
de ses testes, il l'eu revienent ii. 

Gis serpenz si het de naturel haine le cocodrtUe. Et 
quant il voit que li cocodriles a i home mengîé et qu'il 
s'en repent tant, qu'il n'a mes talent d' autrui home men- 
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gier, si pense en son corage que ore est-il legiers à déce- 
voir, por ce qa'il ne li chant qu*il mengue ; si toelle soi- 
mesmes en la boe, aussi corn il fust morz et quant U 




eocodrilles le trueve si le deveure et Tenglout trestout en- 
tier. Et alors quant li Ydres se tnieve en son ventre, si li 
depece toute la boîele, puis si s'en ist, k grant joie de sa 
victoire. 

Pour ce di-jou que après la venjance dei repentir, me 
douteroie-jon que Taotre venjance n'i sorvenist.- Car 11 
Ydres qui a plusieurs testes senefie home, qui a autretant 

d'amies com il a d^acoin tances osles signorie ; et com tiens 
nicinières de genz sont de granz cuers qui tant en peuvent 
faire de parties ; car chascune ne le puet mie tout avoir. 
Non por quant je vouroie que cil qui tant de parties font 
de lor cuers fussent teil atorné que 11 cuer lorparteissent. 

L'autre cliosc dcl Vdie si esL que quant ele a perdu une 
de ses testes que ele en gaaigne plusieurs, et que ele croist 
de son damage. Si seneûe que s*on fengine une fois, ele 
engignera vn foiz. 
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LA SINGESSE. 

CE esL 1(1 nature de la Singesse que ele a ii faons à 
une litée ; et jà soit ce que ele aint ambcs deus corne 
mère et que ambes dens les voeUe norrir, toutes eores 
aime^Ue l'an si trài dvreiDeiit envers l'autre, puet 
bien dire qu*ele aime Tun et l'autre heit Si que quant on 
le chace pour prendre, toutes voies ne Yint-elle raie l'un 
ne l'autre perdre come mère. Mes ele gete celui qui eie 
heit derrière soi sor ses espaules et s*il se puet tenir si se 
tiegne; et celai qui ele aime porte devant 11 entre ses 
bras et ensi s*enfuit à ii pîez. Mais quant ele a tant fui 
qu*ele est lassée d'aler h deus piés et qu'il li covient h 
force aler h un piez, si li estuet perdre celui qu'eie aime 
et garder celui qu'ele het. 

Et çon n'est pas merveille ; car cel qui ele aime ne se 
tient pas à li, et cius qui eie lieit si se lient à \l et si U 
demeure. 

Jou di que je voiuroie, bele très doce amée, que se vous 
en aviés nul accueilli & vostre amistîé, qu'il soit de la 

nature à la Wivre, u al Ysdre, u al Yreron, u al Aronde ; 
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qu'il vous avenist de lui et de moi ausai come il avient àla 
Singesse de ses deux faons. Car il me samble que jà soit 
çou que vous Famés plus de moi, si le perderés-vous, et jou 

qui vous aînés meins me tenroie à vous. Dont ne se tient- 
il mie à vos , ains vos siut soloac sa volenté et ne mie 
solonc la vostre. 




LA SERRE. 

TOUT aussi come de la Serre qui suit la nef. La Serre 
si est une beste merveilles grant et a eles et pennes 
granz et merveilleuses ; de quoi ele se saut parmi la mer 
plus tost que alerioiis ne vole a grue , qui a les eles plus 
trenchans que rasoirs. Si se délite cele serre dont je vous 
dt en sa vistesse. 

Car quant ele voit une nef rudement corre, dont estrive 
à la nef por son isnelitet esprover. Et ceurt en costé 
la nef h estrif, des tendues bien lx lieues ou cent, à une 
alaine. 

Mais quant alaine li faut, si a honte d'estre veincue, si 
fait son pooir, savoir s' ele poi roil la nef ateindre. Mës h 
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tost corne ia nef ie trespasse, ne tant ne quant si met jus 
ies eles e 81 se lesse aler tout à UQ fais au font de la mer 
ei là reprent s'alaine. 

Job di que tout aussi vos siut cel, tant corne alaine li 
dure. Car il feroit bien vostre volenté tant corne ele ne 
seroit pas contraire à ia soie. Et si tost com ele U seroit 
contraire, si ne vous sauroit mie un petit de mal greit, por 
soffrir et por racorder; ains vos guerpiroit tout à fait, à 
Tacoison doa mautalent. 

Por ce di jou que vous le tenés et il ne se tient raie k 
vous. Mes encor ne tiegniés-vos mie, si est-il aparissant 
que je me tieng à vous. Et se je pooie perdre ce que je 
n'eue onques, û ne me tenroie atUors qu'à vous, ne que 
ToRTERELE cange malle ! 




LA TORTERELE. 



CAK la Torterele si est d'itel nature que quant ele a son 
malle perdu, jh puis n'aura autre, ne jà i)uis ne sera 
sor aibre qui porlie fulle. Et por çou ai-jou aucune cs- 



Digitized by Google 



MESTRK mCHABD. 



hi 



peraoce coo poi qae ce soit, puis que cil ne se tienUvous 
et jou m*i tieng, que vous le doiés encore perdre et moi 
. retenir, solonc la nature de la Singesse ; et bien di-jou que 

jou me tieng à vous et que jou ne vous lairoie pour 
autrui ; que encore s'il avenoit c*une autre nie vousist et 
fesist tant por moi c'oo fait por son ami, ne me porroit- 
ele faire fléchir de vostre amor. 



Lssi com il avient de la PKimiix, que quiuiL ele a pus 



Jl\ ses oes, si i vient une autre perlrix, siii emble, et les 
keuve et norrist tant con li pertnsot sont parcréu, qu'il 
pueent bien jà voler aveuc les autres oiseaus. Et s'il oent 
lor vraie mere crier, qui les pust, il le reconoissentbien au 

cri et lors gucrpissent lor faussf» mère qui les a uorris et 
siveut lor vraie mere, toz les jors de lor vie. 

Li ponres et h covers^ si sunt comparé a ii choses c*oo 
trueve en amours : ce. sont prmdres et retmirs, car aus- 
si c'uns oes pus est sanz vie et ne vit devant ce qu'il a 
esté covés , aussi li boiu quant il est pris d'amors si est 
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aussi com mors, ne ûe vit devant çou qu'il est reteous com 
amis. Por ce di-jou ({ue li prendre est le ponres» et 11 rete- 
sirs est li covers. * 




L'OSTRISSE. 

A! ssi comme il avieut de! œf à Tostrissb ; car il est 
d'iteil nature que quant il a pus, qu'il lait son oef el 
sablon, jà puis ne te regardera. Mès 11 solauz, qui est com 
une chalois, l'eschaufe et norrist el sablon Et ensi vient ù 
vie ; ne jà autrement n'est couvés. 

£nsi di-jou de moi, qui sui li oes qui de nului n'est eovés 
et qtt*il ne demeure c*un poi que je ne sui perdas* Mès 
un poi de jolivetés de cuer me sostient, et qui m'est aussi 
come solaz. Car ce est uns comuns confors dont chascun 
a sa part solonc cou que Dex l'en a doné. 

Mès il n'est nule si natureus chaleurs come desous 
Tele de sa mère, ne si bonc norreture à enfant come del 
let de sa mèremeisme; et se vos me voliés norrir, bele très 
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dooe amée, jou vous serroie aussi bien fmz come le faon 

de la CuuiGNË et de la IIuplë boiil d leur mère. 



AU autretant de tans corne la Ghuigne met k ses chai* 



quant il sont parcréu, à leur mère norrir. Et aussi U faon 
(le la huple, quant ele est enpanée, jamès ne miieroit-ele 
par li, aussi come autre oisel; ains vieuent li huplot,si lor 
erracent à lor biés les viés pennes. Et pais si la keuvent et 
norrissent tant que elle est toute rempainée; etbienmetent 
autretant de tans à li cover et à li uonir coiue ele misi a 
aus, quant ele les couva. 

Dont me samble~U que je vous pourroie bien estre aussi 
bon fius come le faon à la chuigne et à la huple sont à lor 
mères. H te il me semble que vous avez plus que mestiers 
ne nie fust de cet orgueil qui aveuc amors ne peut durer. 
Si le vous convenroit brisier, ou nous ne gousterions de la 
•joied'amors.- 




LA CHUIGNE. 




UBËSTiAir.i:s 




Lï AIGLES. 



Lssi cooie Li AIGLES, quEiU ses blés est trop creus 



I\ qu'ele ne puet inaDgier, si le brise et agtiisse k la 
plus dure pierre qu'ele puet trover. Li biés del Aigle se- 
nefie orgueil qui est entre amors. Car adont brise li biés, 
quant on s'uuielie tant que on defferme laforlerece de son 
cuer, qui est devant la langue , à <jou que eie puisl reco- 
Doistre et otroier. Mès il i a ieles qui se cuevrent à tout 
fait là oii eles se deussent descovrir; etpor eles solaciier 
quièrent qui que soit de qui eles se fient, a (jui eles e» 
boardent. 

Jeu di que c'est brisier le bec à rebors; si resemblent 
LE cocoDRiLLE, Car totes les bestes qui sont et qui à droit 
menguent, si meuvent au maistier les joes desous, et celés 

deseure ne meuvent. 

Mais li Cocodnlics mengue à rebors et tient coios ses 
joes desouSy et celés deseure mueut, et tient sou bec à re- 
bors. 

En tel manière tient cil son bec à rebors qui de ses amors 
parole à autrui qu a son ami, qui quil soit , et à sou ami 
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s'en çoile ; à çou que peu de gent sont qui sacent eslire à 
qui il doivent parler. Car teil se font molt loial qui mordent 

en traïsson et qui plus sont encontre. 

Tiens n'a talent de raisson faire, qui ne saniblera mie 
qu'il doive celer vers autrui^ quant vous ne vos celés vers 
lui ; si resamble le dragon. Car li dragons ne mort nului ; 
mës il mengue au lechier de sa langue. Quant aosi logiere- 
ment corne il ont oï vous, aussi legièremcnt se font-il oïr à 
autrui. Qui de ccst dragon se voudroit garder, il ii coveo- 
droit faire fiussi corne li olifans. 



AR la nature del olifant si est qu'il ne doute nule beste 



fors le dragon, mais il a entr'aus deiis naturel haine, 
sî que quant la fumele del olifant doit faoner, si va faoner 
dedens Téve d'Ëufrate, qui est uns fleuves dinde la supé- 
rieur. Pourceque dragons est si ardant de nature qu*il ne 

puel euwesofVi ir. El s'il pooit as faons avenir, il les leche- 
roitet enveniraeroit toz. EtU masles, por poor del dragon, 
se part devers Fève à la rive. 




Ll OLIFANS, 
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Jou di que qui aussi ferait, il n'aurait garde de c'est 
dragon. Car bien enfanter, se senefie le retenir d'amors. 
Car il a esté devant dit en la nature de la pertrix , que 

admit fet une feme d'un home son faon, quant ele le retient 
corne ami; et qui cest enfantement feroiten Teuwe si n'au* 
roit garde dei dragon* Car euwe senefie porveance, de 
tant com ele a nature de mireoir. * 



ONT il avient que coulons siet volentiers sor euwe, par 



JL'ce que se ostoir vient pour lui prendro, que il s'en garde 
de loing, par Tombre dcl ostoir quil voit en l evé. Et bien 
a loisir de fuir à sauveté. 

Et por çou est-ce bone chose de porveance; car on se 
prent bien garde de loing de ceaus qui nuire puent 
Por ce di-jou que eiu\ e senefie poiTeance ; dont doil-ele 
enfanter en i'euwe s'ele se viut garder dei dragon. C'est à 
dire que s'ele viut que s'amors soit celée, ele doit à tel 
porveance retenir son ami, que trop longe demoréene le 
melie en desperance. 




LES COULONS. 
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Tieus s'aseure molt d'estre loîaiis amis, qui est traîtres 
revoiz. Etcelui qui plusm'asseuroil de parole, celui creroie 
jon meins. Car ([uant il met si grant paine «'içou c'on Je 
croie, c*esL cil qui fait à douter et qui se vint escuser. Et 
meintes genz sont péri pour avoir fiance en tieus asseu- 
rances. 



1 




LA BALAINE. 

AUSSI com il ayient d*uiie manière de balaine, qui est si 
granz que quant elle tient son dos deseiire l'eve, li na- 
tonier qui le voient cuident que ce soit uneisle, à çouque 
ele a le cuir del tôt en tôt en tel maniéré corne sablon de 
mer. Et de tant corne li marinier vienent à river sor li aussi 
com ce fnst une isié, et s*i logent et demeurent vin jorz ou 
XV et cuisent lor viandes sor le dos a la baleine. Mais 
quant ele s» ut 1h leu, si plonge soi etaus el Ions de la mer. 

Par ce di-jou c'on se doit le meins fier en la chose el 
monde qui plus se resamble; car ensi avient-il del plus de 
ceaus qui ami se font ; et tieus dist qu'il se muert d'araors, 
qui ne sent ne mal,, ne dolor, et déçoivent la boue gent. 
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LI GOLllPIUS. 



ussi como li (iorRPiiJs fait les piks. Car il se loiielle en 



I\ la boe (le rouge terre et se ( ouche geule baée.en mi la 
voie, la langue hors, aussi que il fust mors et saoglens. Kt 
lors vîenent les agaches qui mort le cuident ; si le vont 

entour et li voelent mengier la langue. Et il giete ie^enz, 
si les prent par les lesios, ei les deveure. 

Aussi di-jou, tieus fait molt le très sage d'amors qu'il 
n*eD chaut, et qui ne bée s'à trecherie non. Mès par aven- 
ture aussi dirés-vous de moi meismes î et à ce vous res-' 
pont c'on slut os por molt d'ocoisons; car li i les sivent por 
faire bcsoigaes à lor signors et li autre por ce qu'il ne se- 
vent où aler» si vont le siège voir. 



ET si est un oiseaus qui a à non voutoirs, qni par cos- 
tume siut les os por ce qu'il vit de charoignes. 8i seit 
bien de sa nature quMI i aura homps mnrz u chevaux ocis. 




Li VOUTOIRS. 
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Cil voUoirs senefie ceaus qui si veut les dames et les da- 
moiselles por faire lor preu d'eles, combien qu'eles en doi- 
vent empirier. 




Et cil qui i veut por ce qu il ne se veut ù aler et qui le 
siège vont veoir, si senefie ceaus qui nului n'aiment, lîès 
il ne sevent nului acointer s'il ne parolënt d'amors ; et si 
ne sevent parler s'il ne proient, et si ne le font mie por 

trecherie, ainz l'ont d'usage. Et cil qui vont en l'ost por le 
besoignede leur seigueur faire, si seneûent les loiaus 
amis. 

Por ce vous di-jou que jou ne sui mie por usage si come 

Voutoirs. Mès je ne vos puis por nule force de paroles 
faire savoir des quels je sui. Mès se vos m'aviés retenu, je 
vos mosterroie bien pai* oevre que je vous sui por la be- 
soigne de m'aide faire. Non por quant, puis que nule rai- 
sons ne m'i puet vers vous valoir, si ne vous requier nule 
riens, fors merci. Mierci de qui j'atendoie secours et aïe 
m'est si del tout eslongié. 



Ici fine li BesTiAines Mestre Richard. 



ICI EK DROIT COME.NCt: 



LI PROLOGUES A LA liESPO.NSE 



SOUH L ARRIERE-BAIY 



MAISTRE RICHARD DE FURNIVAL 



ENSICOMESA DAME s'eSCUSE, SI COME VOUS PORRÉS OIH Cl-APRItS. 




OM qui sens et dis- 
crétion a en soi 
ne doit mètre son 
sens ne s*estucle, 
dont nus no nule 
soil empiliez ne 
empirie; et aiuçois 
fet cil bone oevre 
et loial travail, qui 
chose seit dirp ne 
laire qui porûter 
doive as non sa- 
chans. 

Por la quel raisson , beaus site et maistre, jou, qui feiue 
sttî, ai merveilleusement oî volentiers et apris et retenu» 
soloDc men privé et povre petit pooir, ce que vous me 
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faites savoir en cest daerrrain escrit, lefjpiel vos avez ape- 
let Arriere-ban. 

Et por ce que je ne voel mie que vos cuidiés que jou ne 
sace et voelle croire que cis liavaus por quoi ore et autre- 
fois ne soit feis poi:el fors que por mol aprendre et doç- 
triner, Jou, qui feme sui, vous en responderai soulonc ce 
que j'en sui avisée, et que jou en apiel le Dieu soverain 
d'aiiKus, qui me voelle aidier et secorrec^ faire rcsponsc, 
qui covignable son et hoiiort h moi et à toutes celés qui 
eii amors pouront persévérer. 

Gome îl soit ensi, beaus sire et mestre, que H Dex 
d'amors sovereins de nature nos a à çou mis , que par 
pluseurs raissons, suloiic naUires de bcsles et d'oiseaus, 
vous m'avés prové assés soûisanmeut que jou deusse à 
vous entendre aulrement que jou ne fais, jou di que, 
solonc ce que Dex ni*a doné sens et entendement, que se 
je me sui de vous gardée jusques à ore, que je le bée 
mius à faire ci après ; et vos dirai por quoi. 

11 est einsi que chose provée soit que vous cest arriere- 
ban aiés fet por moi. £t jou, qui à merci ne dot venir, tant 
corne je puis aler au devant et vous respont à ce : Il est 
voirs que jou ai oit dire que qui la chose ne viut faire, 
ochoison doit dire por quoi il le doit lessier ; et por çou 
que sanz raisson mostrer jou ne voel mie lessier que je * 
ne vous en die la moie opinion* 

Premièrement, il est voirs, beous sire mestre, que il me 
covient querro meii garant, solonc couleur de raisson, de 
çou que je vous \omn respoudre, aussi corne vos avez 
fait moi, ore et autre fié. Ët por çou que chastiaus de feme 
si est sovent povrement porveus, solonc çou (pio Dex si ne 
donna mie si ferme pooir à la femme corne il list k Hiome, 
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in^esUil mestiers de meiUor garde avoir que il ne seroil à 

vous qui hom estes, solonc çou que devant est Iraitîé. 

Et voel venir ti cou que, corn il soiL eiisi qiic Dex vous 
ait doné plus ferme pooir, ne fa- il pas si viieins que il ne 
DOS donast noble entendement de nous garder, tant corne 
nous nos vorrons mètre à deffense. 

Et por rou que jou ai ui dire que il n'est plus de fain- 
tisses que de soi recroire, tant corne force puist durer, jou 
ai mestier que je gietie de mes engiens et face drecier pe-* 
rières et mangouneaux » ars à Umr, ars balestres, à cest 
chaste! delTendre, que jou voi que vous avez assaUlî. 

Premièrement jou voel que vous saciés de quoi jou me 
vœi delleudre contre le premier assaut de cest arrière- 
ban que vous avez amené sor mi. 

Jou, qui prineipaus sui de la guerre àroeintenir, vous fac 
savoir que se vous fussiés avisés d'une chose dont jou m« 
sent forte et garnie, que moll le doit-on tenir à merveilleuse 
folie. 

Bt ne tenés mie à menci»gne la raisson tel come je le 
vous dirai, solonc çou que jou l'ai oîe. 

Il est voirs que sovent avient que li fors ccurt sus le 
foible, por ce que il ne sait pooir de deiïendre. El por çou 
que vos cuidiésque je n'eusse pooir de deffendre, m'avez- 
vos del premier env^e. Or vous semble que vous ne serés 
jà recreus, tant come alaine vous dure, et jou, mestres, si 
me delTent de ce que jou d'aussi soflissanl niatère sui 
engenrée et faite, come vous qui seure me courés. 

Or soit ensi que cil qui tout fist et cria fist tout premiè- 
rement home à la soie semblanoe; et H dona pooir seur tote 
créature autre, moismcs seur la feme, de quoi il est garde 
et comandemeuz. Avint-il ensi que quant Dex ot première- 
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menl fait le ciel et les iiii éléments, à daerrains fîst borne, 

puur la plus très noble créature que il oust faite. 

Si H plut que il le feist d'une maliorc qui roie n'estoit 
^ des plus soffissanz des autres et de celi matère, solooc 
; auctorités, forma-il uue feme tele qui mie ne phit à Tome 
^ qae il devant avoit fet. Dont il avint que quant Dex eut 
l'un el l'autre doné vie et sens naturel, il lor (Mniianda sa 
voieolé à faire etue demora mie lougoes quant Adans ocist 
sa feme. 

' Issi come«Adans ocîst la feme première que Dex lî «roit 

donée en Paradis terrestre, pour aucun corros dont je ci 
n'en doi pas faire mention, dont s aparut nostre Sire h lui 
et ii demanda por quoi il avoit ce fet. Il respoodi : Ële ne 
m*estoit rien, et por cou ne la pooei-jou amer. Lors, quant 
nostre Sires vit que Adans Tavoit repris de sa noble future, 
si le fist dormir. Dont il prist une de ses destros costes et 
fist et forma la plus très bele créature qui onques fust, ne 
jà mës ière: Ce fu ma dame Eve, que Adans ama tant que 
il i parut, si come vous avezoït, que por latrèsgrant 
; amour que il eut à 1i , fu-il inobediens dd fruit qu'il 
inenga, dont nos luit somes on paine. 

Dont 11 aucun voelent dire que se la première feme 
fust demorée, que jà Adam ne fust acordés au pechié. Mais 
por la très grant amor que Adam eut à celi qui sa feme 
osloit ol qui fete esloit de lui meisme, Tama-il tant come 
il parut. Car 11 amors de li seurmoiita le comandemenl de 
nostre Signer, si come autre foiz avés oï. 
/ Por quel raisson il me covient venir à çou por quel 
/ raison jou ai fait mentions de ce que vos poez oîr aussi 
I come jou ai dit devant. Por quoi raison il nie co\ ionl dire 
I que nostre sire Dei dona à home signorie sor tote autre 
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créature, meismes sor la feme que il avoit faite de plus 

soufissanl mairien que il n'avoil fet Tome. 

Dont li escriture nous i met auques boue raissou por 
quoi il le fist. £t non por quant cil qui Sires estoit de 
touz forma home^premièrement de quoi que ce fust, dont 
il prist del home meisme^aicome devant a esté dit, et en 
ûst la feme. 

îàoui je di, beaus sire et meslre, que devant corne ii 
hem en. aw>it esté fus de si noble ovrier que la matère en 
avoit esté mout amendée , dont par ceste raison fu la 

feme faite de aussi sosiissact mairiea ou de plus come li 
liom est. 

£t de çou ne me voist nus au devant, que ceste ne soit 
voire que se la grâce nostre Signor n'euist esté si granz 
por quoi il vont que> li hom euist signorie sour tote hu- 
maine créature, que uos somes plus noblement créés que 
vous, beau sire mestre, n^aiés estet, tout nous coviegoe à 
vous obéir empartie por le cornant de nostre Soverein. 

Por quoi jou dl- que onques Dex ne fist riens en vein. 
€ar il covient que cele chose qui vient de l'autre soit 
obeissanz à li. Dont doit la feme obéir à Tome, et li home 
ù la terre, et la terre à Deu, dont ii fu créères et sove- 
reins de tote créature, si come il a esté dit devant Et 
pour çou doit chascun savoir qu'il doit obéir à çou dont 
il est venuz. 

Por quel raisson,beau sire et mestres, jou, qui feme sui, 
doi obéir à vous, qui estes hom. Si est à savoir que çou 
qui bon me semblera, jou le voel mètre & oevre, por moi 
défendre et faire geter mes engiens contre cel arriere- 
ban, que vous avez fel por nmimelre à vostre volenlé. 

Gome il soit eiusi, beaus sire, obiers mestre, que vous 
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par reson m'atés mostré de devant, en ?06lrearriere-ban, 
que memorie si ait n portes, ce sont veairs et oirs, certes 

ce m'a trop giant incstier que ce soit véritez. Çur puisque 
il est eûsi que vous me donés h entendre qu'il est trésors 
et garde, jou doi iuen savoir et vedr que vos ne antres 
ne me die chose dont mémoire soit de riens empirié. 

Car il me samble que vos me donés à entendre que jou 
lole seule sui en la vostre mémoire ; de quoi vous ne poez 
Xou^ partir, solonc çou que vos m* avez fet à savoir eu 
vostre escrit. 




LI COQS. 

HA ! vrais Dex ! dont puisque il estensi que je sui toute 
seule en vostre mémoire, corne jon aroie bien mes- 
tier à cet arriere-ban faire que il covient à cel roi qui mie 
ne pneit sosGre atout tant de gent que il en avoit mené, 
que je fusse bien porveue ; et bien est mesti<n s, soulonc 
ce que ii besoins s apert ; car jou entenc, soiouc la nature 
del coc, que vous m*avez dit paroles ataignans, qui Inen 
vos samblent nécessaires, qui bœnement vouroit faire 
vostre volenté. Et por rou que je sui feme et que je ne 
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soi mie molt très fiage que ce peust avoir mesiier, jou ne 

sai h quel confort envoier, se jou ne preiig garde à 
I'asne salv age, dont je vous ai oï parler. Car il me samble 
que vous avés dit que devant çou que il a très-esragiement 
faim, il ne recane onques. 



AU ma foi ! bien nie doi comparer à cel nsnc salvnf?o î 



X Car ouquesmèsjor de ma vie jo n'eue tel famine, corne 
je ai à ceste response faire. Et por ce di<jou qu*il me co- 
vient recaner^ ce est à dire paroles qui mie ne vos soient 
delitables à oîr. Car, à droit parler, recaners si n*est 

autre chose que charirons sanz siin;iLn ée. 

Car aussi corne vos m'avez dit dou Leu, que sa nature 
si est tele, que se 11 hom le voit premiers que li Leus lui» 
il empiert son hardement et sa force ; et se il Leus voit 

premiers l'onie, lot aussi li hom pierl sa force el devient 
aussi coume tous raus, et empiert la parole. Jou di que 
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je incisine doi avoir bien perdue la imrole, beaus sire et 

lucslre, soloiic la raissoii de vaut dite. 



CAR jou premièrement ai esté veue de vous, qui jou doi' 
ceste raissoo apeler Leu. Car jou puis dire mauvèsement 
chose qui contresler puissent as vostres, et ce que je en 

di, elles sont rcrliaiiaiis as voslres. Et por çou puis-je 
bien dire que je de vous ai esté premièrement veue; doaU 
je me doi bien garder, se je sui sage. 



OUR quel raisson, beaus sire meslre , je no preiideiui 



X mie garde au Crinçon, dont je vos ai oil parler. Car en- 
core 11 plaise tant ses ctiauters qu'il s'en le^t àporchacier,. 
et muire, por cesle raison n'esl-il pas mestiers à moi, qui 
(eme sui, que je prenge garde à vos paroles qui ont semr 




U LEUS. 



LI CRINÇON. 
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blance de moi mètre à vestre volenté, c'est â la mort qui 

bien porroit aveuir. Car encore me dites-vous paroles 




qui couteiir aieiit de moi traire à vos[r(; xoleulé, me 
semble-il bien que je ne m*i doie mie dou tout fier, solonc 
ia nalure au Gisne. 



1 AR vous m*avez dit que en ce meisme an que il doit 
i moriril cliaiUe trop voloniiers. 
Et Dex! por quoi nie seroie-jou l>e.soignuuz de lau e çou 




XI CISNES. 
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doDl il me ponroit mesaveoir, soulonc la nature dou Grînçan 
et dott Gisne deseure dit? Por quoi jou ne doi mie estre 

trop ealenlive ii curiosité del dédiiil de vari<»té ; dont li 
Grinçons el li chisnes nous seuefient la desfense, si com 
vos avez oî dessus. 



OR Deu! beaus mestros, molt me moslront bien cesii 



X natures que je ne doi mie estre trop sorsalie, dont mu- 
sars se puist ioberde moi. 

Non send-jou, ancois prenderai garde au Ghien, dont 
jou ai entendut qu'il est de teil nature que, quant il est en 
leu où il ait viande h sa volenlé, il en prent ce que mes- 
tiers li est^ et dou sorplus faii>ii garnison et le womisten 
son leu secré ; puis quant famine li ceurt sus, si repaire 
cele part et le remengne. 

Tout eu tel manière me covient-il faire, Itr^aus siro et 
9iç$tre. Car voirs est, molt doi amor i tant d'ouor, por 
quoi vos estes si engraoz de Tavoir. Si me covient prendra, 
garde, solonc la nature del chien, çou de bien que je 
porroi avoir à garder moi meisme ; et se remanant i a, 




LI CHIËNS. 
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jott ne le lairai mie ater en dar, ancoisen ferai garnisson, 
aussi corne 11 chiens devant dis. Si m'en aiderai au besèing, 
se Deu plaist, et voel recovrer et recoverrai h men besoing 

h aucun beau mot et beaus exemples, (^uaiil jou en verrai 
le besoing. 



X nature dou Leu, qui a encore meintes autres natures que 
jou n'aie encore dit, si come jou l'ai entendut de vous. 

Voirs pst que U Leus si me mousfre encore que je doi 
eslr(i SOI ma garde. Car jouai eiUendu de vous, beaus sire 
et mestre, que il a le cors de lui si roit, que il ne se puet 
fléchir, se tout le cors de lui non ensemble. Aussi vos puis- 
je dire que verîtez est aussi come jou ai entendu de vous, 
que nos soiiies aïK^iu s de leil uatiire ; car poi poons doner 
de nous que le remanant ne coviegue apriès aler. Et por 
çou di-jou que jou vœl la nature du chien comparer à 
ceste nature du Leu. 

Car or soit ensl que li chiens soit si avisés qu'il sace 




LI LEUS. 




porvéauce par la 
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que U li doive avoir mestier ce qu'il repouL , me sainble-il 
que il ne li vient mie tant de porveance, corne il fait, de 
paord*avoir defaute de famine, et est aussi corne mie ma- 
nière de désespérance d'avoir auques. 

f*or quoi jou di (|ii<' lout. aussi ne se lorne mie li lous 
lout h un fait, por (.ou qu*il soit si rois corne jou ai dit, 
ançois le fait pori estre plus apareilliés, se il trovoit chose 
(lui grever 11 peust. Et tout aussi di-joo de moi, beaus 
sire et mostre, que je doi bleu aviser k ces deus uaïuios de 
besles que je vos ai oï conter. 

Car encore diiez-vous que je ne puis donner fors tout 
ensemble. Ce n*est mie en manière que on en puist avoir 
le tout chascun à par lui, mais le tout ensemble, çou est h 
dire que puis (jue la feme est k donner, ele se doit alîer- 
mer à ioiaulé parlaile, garder le dioil d'onesté et l'orde- 
nement de cortoisie. Car ne doit-on entendre que nus 
dons ne doit estre fais, se toz ensamble non. 




LA WIVRE. 

on ceste raisson» beaus sire mestre, vous voel-jou cer- 
tefiier que molt seroie ore fo!e, se je vous otroioie sans 
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plus (le parole, quant joii \Vi\i cuer ne volciilé por quoi 
jou (loie riens faire à voslre requesle, soionc la nature de 
la WivRE. Car encore ai-jou entendu por vous que la wivre 
si court sus Tome vestu et dou nut ne s*asenre. Gaîdés- 
vous que je vos ceure sus, por ce que; vous dites que vos 
estes vestis de ce que vous m'amés? No vous ai-jemie 
vesti de m'amor ; ançois en t estes encore bien nus : et 
por ce ai-jou poor de vous ; siii*estmie merveille soionc 
la nature de la wivre deseure dite. 

El eacore cooferme ceste chose la nature del Singe. 



AR VOUS m'avez dit que li Singes violt faire ce que il 



\J voit faire. Kii non Deu ! ce ne puet avoir meslier à moi. 
Car puis que je verroie que vous ne autres tenderoit ses 
laz por moi prendre, jou seroie foie se jou aproismoie. 
Car boen fet i estre nus piez. Et jou ne puis mie croire 
que nus soit si fols qui ce feist, corne vous dites que li 
singes fet, pour tant que il seuist l'aventure. 

Par ceste raisson que je voi, sire et mestre, je di que 
vos avez vos las tendits por mot prendre, si me couvient 




LI SINGES CHÂUCIËS. 
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faire soloiic h nature au Gorbbl, que vos dites qu'il est 
de teil nature que, devant çou que li corbeillot oui noini 
plume, aussi coine il ont, ne les paislra ; tout autreteil vos 
pui-je dire que je seroie cootraii'e k voslre volenté et vous 
à la moie. Et dont, puisque nous nos descorderions d'abit 
et de volenté, je n*aroie ]à fiance que nule bone norre- 
çons en peust nestre, cornent que vous vos acordissiés à 
mi. 




LI CORBIAUS. 

I;j^NcoRE dii^s-vous que li corbeaus autres iialures ait, por 
-quoi jou le doie mius faire. Et il me samble que de 
tant corne vous dites que li corbiaus prent Tome par les 
iols et par là en prent la cervele, que il est contraire à ce 
que vous dites. Car encore préndie ainoi s par les iols, ne 
s'en suit-il mie par cesti raisson que li corbeaus resambie 
amers, ainrois doil-on comparer les iols doucuerà haine. 
Car de tant corne li hom saive miols des membres qui 
mestier 11 ont, et on li tout ce premiers, on le doit tenir 
à haine. 

El poi ce que jou eulcnl de vous, sire et meslre, que li 
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sens (lel lioiiic et de la terne gist en la cervèle et li coi - 
beaus li tout la veue, je di que tieus nature n'est inie signes 
d'amour, ançois le doit-K>n comparer à haine* Et jou 
nieisme de mon sens ne le compère mie il amor, mès à 
liue desloiautet. 

Por quoi jou di que je prenderai garde à la première 
nature dou corbeau devant dite. Car devant çou que je 
saroie que vous vos acorderés h moi, jou ne m'acorderoi à 
vostre requeste. Car la naiuro don lion ine mostrc bien 
que je ne ml acorde mie si corne vos in avez apris. 




L[ LIONS. 

CAR jou onlent que quant H lions mengue sa proie et 
aucuns iiom i)asse drvant lui, pour tant qu'il le regarde, 
que li lions li ceurt sus et le deveurc. Dont di jou seuro- 
ment, que jou ne regarderai mie çou qui dévorer me puet, 
ne qui porfit nem'i peut porter. Ainçois me trairai de cele 
pari où je sarai miols que mes avantages ierl. Car à tel 
lion regarder voi-jc bien qu'il a poi de porfit. 
Mès sans doule en autre manière ai-jou bien avisé que 

5 
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qui regarderoU à Taulre nature dont vous m'avez fol meo- 
UoD» que ce ne seroit mie folie. Car qui serait si sage 
que ele peust mètre à point aucune chose ([ui mie ne se- 
roit bien dite ou faite, por coi hom ou feme qui vausist se 
lemsi bleu apaiet, biea iroit li afaires. Car il sont molt de 
cdes qui de tout, quanque mestiers seroît, ne sont mie 
avisées de parler et dient ancune fois resons on paroles là 
où on note mal ou vilenie. 

Por quoi i! covieuL avoir sens et langue à cou métro à 
point, se il avieot que on en soit repris. Ën autel manière 
corne li lions devant dis qu'il seit de sa nature, que ^e n*a 
mie samblance qu'ele puîst venir de bone engenrure et 
que aucune maise souspeçon i jjorroit avoir ; si court à 
rou (fue ele le forme à la langue, h sa scniblance, et fait 
tant que il i a ymage de vérité et de bone engenrenre. 

Par seinte Groiz I beaus sire mestre, or aaciés que qui 
seroit bien avisée de ce que je û ci touchié mie, ne se- 
roient li auquaut si asseuré conie jou enlenc qu'il sont. 
Mes les paroles qui ont piuseurs seueûances si destruisent 
les non sachans. Por quoi jou vos di que se il avient que 
dire me covient aucune chose que je n*aie bien conclut, ce 
est à dire bien pensé, que je voise entour, et le metie à 
sens et à raisson par ^oine doctrine que je puisse aprendre 
en vos dis. 

LA MOSÏOILE. 

DONT ore me sovient h cesti chose qui jou ai entendut 
que la Mostoh e si < « nroit par l'oreille et faone par la 
bouche. Certes de cesle nature de MostoUe voel-jou bien 
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qu*il me soviegne. Car conçoîvres par Torelle et faoner par 

la bouche est granz senefiance. Car jou di que conçoivres 




si est uoe chose qui mout fait que on ne conçoive chose 
dont on n'ait au phaoner à sousfrir. 
Ha Dex ! corne li aiiquant i deveroient bien prendre 

garde ! Car tel gont i a qui conçoivent par eus meismes 
aucunes ciioses que U cent, dont li enfanters est si griés 
et si perilleus que merveille. Car li aucun getent teil pa- 
role hors, dont miols venroit que il le portassent tant que 
il en crevassent à fines certes. 

Car veritez est que pis ne puet li hom faire ne la feme 
que de son phaoner, c'est de dire chose qui n*est covi- 
gnable et dont nus roiaumes puet estre destruis. Dex ! si 
en ai teil paor, que je ne m'en sai mie bien conseillier. 
Car }e di que se il est chose que jou die aucune parole 
que jou aie conclut par l'oiciUe, jou nie doute molt que 
ele ne portie venim et que morir ue la coviégne. 

Aussi que on compte des faons à la Mostoile, que quant 
on li ocist ses mostelos et on H remet arrière en son liu, 
que la mère selt de sa nature que ele los rcsusciie. 
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LA KALANDRE. 

ET certes ce ne poroie-je faire. Car jou ne Tai apris. Si me 
covient estre seurma garde, miols que se je fusse aussi 
sage corne la Kalandre, dont je vos ai oit conter. Car jou 
ai entendut que eie est de teil nature que ele seit quant 
uns malade doit guérir ou non. Si corne jou ai entendut, 
que quant on la porte devant un home qui se gist malades, 
se il doit morir, il retornera sa chière à l'autre leis, et ne 
voira pas regarder, ançois l'esquivera et tornera sa chière 




d'autre part. Après se il avient que 11 malades doit res- 

passer, elle Tesgardera merveilleusement enmi le vis. 
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Por ce di-jou que se je fusse aussi sage corne la 
Kalaadre, jou n'eusse garde de cel faouner, ([aaique fuet 
dou conçoivr& Ha t vrais Dex 1 gardés-moi de conçoivre 
chose qni me soit périlleuse au faoner ! Car jou en ai tel 
paor que je janiès n'en serai bien asseurée. Et sans faille 
je m'en garderai, se je ne sui aussi foie corne est cel qui 
s'endort au chant de la Seraine^ si corne jou ai de vous 
entendut,. beaussire et mestre. 




LA SERAINE. 

CAR vous m'avez dit que Seraines si ont nature de déce- 
voir. Por çoa je di que Je ne seroi pas aussi foie corne 
est cius qui s*endort au doue chant de la Seraine, si corne 

(levant a esté dit. Je me porroic bien tant lier, sire 
mestre, en vos beaus dis, que je seroie lost périe, Si me 
convient ^ndre garde a l'Aspis dont vos m'avez fet 
sage. 
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Ll SERPENS ASPIS. 



AR aussi corne vous dites que il garde le bausme qui 



dégoûte d'un arbre, et que ou ne le puet cngignier 
par oule force d'eslrumeuz, que tos jorz n'ait l'oreille por- 
veae par quoi on ne le puet endormir, que il n*ait l'ueil à 
ce que il vîut garder ; tout en autel manière me covient-il 
faire, et oovient que je prendie garde h lui, en manière 
que je soie soigneuse de ce que jou ai à garder. Et co- 
vient que je soie pc^eue tout aussi com il est. Et vraie- 
ment c'est voirs que poi se puet-on garder ; hui est 11 
jorz, que en aucune manière on se voit deciut. 

For la quel chose jou, qui feme sut, prenderai garde ^ 
cel Aspis, si que je ne soie mie deciute. 
Tout aussi corne li Ttgre est par le mireors. 



AR je voi bien et sai que tout aussi conic on gèle les 



mireoirs par devant le Tygre por lui aerdre, que tout 




LE TYGRE. 
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aussi failos-vous moi. Car \ous me dites paroles qui plus 
delitables sout à oïr que tygre k veoir, si come deseure est 




dil; et bien sai que il ne vous chausist qui i perdist, inéfi 
que vostre volentés fust faite I 

Voire par Deu ! Mès se je estoie tèle que je ml aersisse, 
je auroie bieu mestierdela vraie PANTàRB ! 




CAR il me samble que je ne me porroic mie aerdre à vous, 
eu quel manière que ce fust, que je ae fusse blécie. Dont 
je me douteroie mout que la Pantère ne m'en fust mout 
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eslraiigc. Car je ai oi conter que cle est de leil iialun; que 
quant aucune beste vient à li, qui est bléde et malade, que 
la vraie panière le garist de sa doce alaine. 
Par Deu ! ci a sovrainne miédecine t et bien fait tieus 

beste cl amer ! Car je sai vraieiiient que il n'est riens qui 
soit en cest mont qui plus face à douter, corne douce parole 
qui vient en décevant. 



T si quic bien que contre li se puet-on pan garder : 



•i-^ Nient plus corne on fait delUmcoRNE, dont jouai enten 
dut de vous que à li ne se puet contresler baubers ne escus,. 
fors tant que prisse est, par la decevance^ à la vnde Virge. 

Par ma foi ! de ceste Unicome me douteroie-je molt : 
car je sai bien que si Irenchans chose n'est corne beaus 
parlera. Car à droit parler^ nule chose ne puet si tost un 
dur cuer percier, corne douce parole et bien assise l 




LI UNICORNES. 
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LA GRUE. s 

ET por ce, beaus sire mestre, aroie-je bien mestier que 
je fusse aussi sor ma garde, corne jou ai ( iileudu (iue la 
Grue est. Car vos paroles si ont piez et meius et semblaace 
tout vraîement, que oule raîsson ne doit avoir de vous es- 
coodîre chose que vous voelUés. Bt non por quant m'en- 
seigne la Grue aucque je (Ici tôt ne me doi asseurer en la 
chose del monde qui i)Iiis se fet créable. Wieut plus corne 
la Grue, qui vole par l'air, s'asseure, que quant ele joque 
par terre, elle met petites pierres en un de ses piez, por ce 
que elle est sor l'autre pîet. Et quant elle somelle, les 
pierres \ oelent cheoir. Dont sera faite por le miols veiller, 
c'on ne la puist deçoivre, ne sosprendre. 

Certes molt font à proisier bestes où il a si très noble 
sens, qui si se porvoient de ce qui grever lor puet 

Dous Dex î corne on doit Tome et la feme prisier qui 
contre la mescheance aj)C'rte se sèvent porvoir, et encore 
plus de celui qui obscurément est à avenir ! Et çou nos 
est bien seneQet en la keue dou Paon, si corne jou at en- 
tendul devant. 
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LI PAOiN. 

CAR voirs est qiie kcue, de tant conie ele est h civtMiir, 
çou est par arrière, si senelie que bien estaparaatque 
tout cil qui vont par chemin ne sont mie del tont asseuré 
des malvaîs; et qui de ceaus se vorrolt garder, il D*iroit 
mie seus, aiiis iroit bien porveus. Car li hoiu porveus n'est 
mie si tosl deceus. 

Ha Dex ! qu'ele est ore ceste porvéance I Ën non Deu« 
bien me mostre ceie keue de Paon, où il a tant dlols, que 
il se covieiit ^Mrder en plusieurs manières, solonc ce que 

plusieurs oeil nous sont en la keue seneûiet et mostré. 

Car il me samble que deseure et descms, et d'en costé 
et de travers, covient veoir, qui bien se viut porveir ; et 
sans faille, bien m'acort à ceste chose que raisson i ait que 
([ui ne viut estre seiir sa garde, aussi corne la Grue devant 
dite, que il i perde. Et Dex coumeut 7 Eu non Deu, bien le 
me mostre encore 11 Lions. 

Car je ai entendut que quant on le cbace por force de 
gent, il coevre et desfet de sa keue la trace de lui ; par 
quai on ne puet percevoir que i! i ait de rien esté. 

Biaus dous De&I corne a ore ci noble beste, qui çou£ieit 
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faire de son sens. Par ma foi, dont me samble-il que s'il 
avenoit que, par aventure, il eust aucune defaute qui en moi 

fust, ou par force de parole qui me sormontast à dire ou 
faire chose qui desrcsnable fust, que je presisse garde à la 
keue dou paon et esgardasse de quel leis jou en poroie 
mius estre empirie ne i estre amendée. 

Et se mal, ne mescheance i pooit avoir que je fusse aussi 
sage corne li lions qui coevre ce que grever li puet ; aussi 
le me deveroit-on tenir à sens, si je ne faisoie chose qui 
bone ne fust, que avant que jou i perdisse ie moitié, leme- 
sisse à point, ançois que on s*en peust perçoivre. 

Car à tart se repent qni tant atent qu*il n*i a point de 
recovrier. Car qui auroit autant d'iols corne il a en 1 1 
keue dou paon, et si veist aussi cler de ckascnue, conie de 
cent, et puis ne fust soigneus aveuc çou, si porroit-ii molt 
bien perdre. 



AUSSI corne jou ai entendu de Argu, dont vous m'avcs 
fet mention, que il avoit cent iols, et parmi tout çou, 
fu-il decîus et mors, si corne devant a esté dit. 




LI ARGUS. 
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Et sans faille que je croi que se cil Argiu eust esté 
aussi sages corne It Aronde, si fust-il mors solonc çou 
que il iert pau soigneas Car bien est aparent que p ar çou 
qu'il vFoii ([lté cil reiidoimoit des iols (leus et de us, que 
il li eudormiruit de U>z cent. 

€ar si corne jou ai entendu de vous, beaus sire mestre, 
que li Aronde si est d'itel nature que quant il est aucuns 
({ui lors arondeaus ci i('v<; la veue, que la mère seit de sa 
iialure qu ele leur reuL Dout je di que veoirs o^iames- 
tier, sans autre chose. 

En non Deu, c'est voirs. Et quele estn^e ? Par ma foi, je 
ne sai , se ce n'est curiosités, çou que on soit soigneus de 
nielre à oevre ce qui nieslier pin^t avoir au besoing. bt 
Dex, ({uels est ore 11 besoins ? en non Dcu, ce est que ou 
se gart de la mort, ce est que on ne perde s'onor. Car qui 
s'oimor piert, il est bien morz. 

Certes c'est voirs; et qui morz est, pau i puel avoir 
de recovrier ; car chascuus si n'est mie faons à huiiuiis- 
loile, ne poucins au Pkllican, dout vous m'avez fait meu- 
Uon. 

Ll PELLICAN. 

CAR jou ai entendu que ii Peliicans si est d'iteii iialurc, 
que quant il avient que il a ses poucins ocis, que il les 
resuscite. Pour la quel chose jou di que tout ne sont mie 
faon à la mostoile, ne poucin au pellican. si corne jou ai 

dit desus. Dont nie sand)le ([ue il seroit mal asseur en son 
veoir, se ou n'iei l soigâieus, avec ce, d'autre chose. 
Biaus dous Dius I com ce me samble bone chose de 
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parfele porveance I et corne il a à (aire qui bien viut estre 
porveus ! Car il n'est riens vivans» tant soit bien pomeus. 



qui ne doive avoir dote des mescheances qui tant font à 
douter. 

Car je entant que quant il est aucuns qui fait aucune 

chose por le niiols, et que il ciude avoir si failc sa que- 
rele, que nus ne la puist destraver, si vient aucuns nial- 
fattieres et destrave celui. Por quoi il le met en graot 
paine, avant que il soitrepairiez. 



I\ en un crues del arbre, où nus oiseaus ne puet entrer, se 
il non. Dont vient aucuns musars, por lui destorber, et 

esloupe son nit. Cil, qui mie ne viut perdre ce qu'il a feit, 
quiert une herbe qu'il conoist de sa nature, puis le touche 
à la chieville et eie saut hors. 

Jou aie dehé, sire mestre, se mout ne fait ore cius oi- 
seaus molt à proisier, que de son sens seit cele herbe co- 




Ll ESPICS. 




i entendu de I'ëspiec, qui fait son nil 
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lioislre. El si je d'autre part ne tenroie celui à sage, qni 
de son sens se sauroît reskei!re, quant il 11 avenrait chose 




descoviguablc, aussi corne deseure je vos ai oît éive que 
il sont une manière de genl qui sont de la nature Aikondb. 




LARONDE. 

(lAR VOUS (lilos que quanque li Arondc fet , c'est en vo- 
J laol. Et par Dt u ! \ oirement est-ce bien voirs que niout 
de gent sont, qui sont de ceste nature l €ar quant il s'em- 
bâtent en un Hu et font aussi que il n'i adoisent, et voelent 

lie loul savoir et aprendre ; ne jà d*iaus ne pora-ou nient 
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savoir. £t se nus lor demande riens^ il n'en diront li 
vmté, ainçois en diront le contraire, et iront variant en 

Jour une eiire arrière, l'anlre avant ; si que quant on les 
cuide avoir pris à une venlé» ce est toute table, et sont 
tantosten une autre raison. 

En non Deu , sire mestre, de tîeus ai-je yeus ; si s*en 
feroit bon garder qui porroit. Car II prendent d'autrui et 
il ne pueent oslre pris de nuhii, ne de nu oisel de proie, 
se ce n'est par sospresure. Mes ce saciés que il n'est riens 
que on ne puist prendre, qui paine et traisson i vorroit 
métro. 



Encore m'aiés vous dit okl Hyreçon, que il est si pleins 



■Ij d'espines qu'il point de toutes parz, ne si ne puet estre 
pris que ne soit en poignant 

Par Deu ! c'est bien voirs. Car aussi sai-jou bien que il 
sont moU de ceaus qui eslrc ne pueent pris, que ce ne 
soit par espines. Mès toutes eures, sont-il pris et retenu, 
cornent que ce soit. Si voudroie bien que celés qui tiens 




LI HYREÇONS. 
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j^ciis lieneiil,que il fussent si très iorl tenu queior aguillon 
Jor reatrassent oa cors, par coi il en monisseot à fines 
certes. £t sans falle que je croi bien que tieus a moût de 
douces paroles en lui, qui niolt seroient aspreset vilaines, 
se il avoit cou que il chace. 

Tout aussi come li Cas qui a ore mout simple cière et 
dei poil au dehors est molt soves et molt dous. Mès es- 
traindés lui la keue, il getera ses ongles fors de toz ses 
jiii piez, et vous deschierra les meins, se vous tost ne le 
lessiés. 

Par Diu, tout aussi cuic-jou que Lieus se fait molt dous 
et dist paroles* par coi il vomroit estre creus, et que il 
vorroît avoir sa volenté, que se il en estoit venoz au 
deseure, et on ne li feist du tout sa volenlé, qui pisferoit 
que li Chas ne peust faire; et bon so feroil de tieus ^lei- 
tier, qui porroiL Ët sous faille, solonc ce que li Aroode, 
ne li Hireçons ne se pueent garder, que toutes voies ne 
soient-ils pris, coument que ce soit, si me doue molt co* 
ment que je soie porveue. 

Car jou ai inoil ti^ès grant doute del Caucatrix. dont je 
vous ai oit parler. 

Car encors diiés vous que quant il a soupris et dévoré 
celui qui il vint avoir, et puis après le pleure, et en est 
clolanz, ne puet-il nient valoir au dévorer. Car voirs est, 
après la mort, n'i a point de recovrier. 

Et por ce, di-jou, que je me doi molt douter de cel 
Caueairix. Car se jou estoie déceue d*aucun qui de moi 
oust sa volenlé, à çou que perdue eusse m'onor, pau me 
porroit valoir pleinle que nus me peusl faire. Car adont 
sai-je tout, de fit, que poi seroi prisie. £t sai de voir que 
tieus me tient ore en grant honeur et en grant rêvé- 
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rence qui adoni se gaberroit de moi. Et udoiit nie parli- 
roit H cuers et morroie mius qiie ne fait U CaiiccUrix 
que li Ysdres déçoit, eûsi corne devant vous avez diL 

Car por coi est-il voira que li désespérés est plus legiers 
à décevoir que cil qui bien a son sens à lui. Et por ce 
que je l'ai entendu de vous, sai-je de voir que se il 
avoit en moi chose dont je fusse mise au desous, que il 
venroit aucuns qui sor moi aiiiFoit envie eut, et me dece- 
roit à çou que il auroit de moi sa volonté ; dont puis me 
tenroit en teil viuLe et eu teil despit, corne jou puis biea 
savoir. 




L'YSDRE. 

HA 1 beaus dous Dex ! Gardé»-moi de cest Gaacatrix. 
Car certes jou en ai teil paor que je jaroés n'en serai 

asseurée. Car en non Deu ! je ne sui mie de la nature k 
rVsDRE. Car vous m'avez dit que quant on ii coupe une de 
ses testes, si Feu revienent deus. 

fit certes çou ne me porroit avenir. Car qui me torroit 
ro*oanor, jamès ne me le rendroit-on ; ançois me covien- 
droit faire aussi come jou cntenc que la Seuh^ lait. 

6 
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LA SERRE. 

CAR il semble que la Serre siut la nef qui va par haute 
mer et se viut esprover à çou faire« dont de ne puet 

à chief venir. 

Tout aussi sai-je de voir que se je estoie prisse, aussi 
que molt en i a, que il me coviendroit faire aussi que il ne 
me fust riens avennt, chose dont jou fusse empirie ; et me 

volroie covrir; et quant meins se perceveroit-on de moi, et 
dont plus me voldroie faire créable et despiter celés qui 
il seroit mesavenut por covrir mon malice. Voire, par Deu! 
Mès en la fin coviendroit la vérité veintre et mètre jus mes 
fauses èles, qui contre vérité ne porroient durer à la 
longue, nient plus que li vens puet recroirc la nef, que 
toz jors ne voist-ele sa voie, tant que euwe ii dure. 

En non Diu, ce ne puet mie faire cius ne cele qui tel 
chose viut faire corne jou di. Car savoir covient Torguél 
des genz et la vie qu'ele ele est, ou bone u malvaîse. Et 
por ce di-jou que quant jou ne porroie plus celer ma folle 
entrepresure, que je seroie aussi abaubie corne la Serre 
qui se plonge jusqu'al fons de la mer. 
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LA TORTËRËLË. 



mmi lasse 1 que porroie-je dont devenir? En non Deu, 



ix dont porroio-jc bien due que il me coviendroit faire 
aussi corne la clieliv e Torïerele fait. Car jou ai entctidut de 
vous, beaos sire mestre, que il avient que se la torterele 
piert son masle, ele n*aura jà puis autre, ançois le pleerra 
en tel manière que jamès ne sera seur verdure. 

Par ma foi, loul aussi sai-jou de voir que se il nvestoit 
mesavenus, que janiès jolieté u'auroit eu moi, no nus n'en 
auroit mès cure. Et s'ensi estoit que jou paine i mesisse, 
si diroient lî aucun : Véés ore cornent cele foie se reven- 
deroit, s' ele Irovoit à qui ? 

Aïawe ! T)ex aïue ! Cornent seroie-je dont telc corne je 
vols ore cl disant? Par seintc crolz 1 jà, se Deu plesi, elusi 
ne m*avenra, ançois serai sage et me garderai de mes-- 
prendre ; por quoi je ne serai vm si pereceuse come la 
Plui ui\ dont je vous ait oïl parler. 
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LA PERTRIX. 

CAR jou ai eatendut que quant la pertrix a pus ses aes, 
que une autre li emble ses oes et les keave. Doot il me 
samble bien que ce est par aucune defante qui en U est,- 
por quoi ele ne puetmie endurer la paine dou couver, ou 
que il li saiiible que ele ne les puet perdre, que il ne re- 
pairent h son vrai cri. 

Et tout n'i ait nule de ces deus raisons^ si sai-je tôt de 
voir que noie bone ocoison n'i puet avoir por quoi ele ne 
les keuve. Car jà tant ne les amera que se ele les avoit 
couvez. 

Tout aussi puis-je dire de moi que se je ne me paine & 
çou que je me teigne priés, et recoupe aucunes volentez, 
ou aucunes contenances, qui boenes ne soient mie, que 
mi oef me porroient bien estre emblé, çon est à dire les 

bones paroles et les bones resons que je ai entendues 
des natures d'aucunes bestes, qui bien m'aprendent que 
je garde ce que je ai à garder. Car jà mès compleindres 
ne m'i auroit mestier, que point de recovrier i eust, tout 

l'ail la pertrix. Et sans faille encore n'est mie la pertrix 
si foie, corne jou enlenc que li Ostrissës est. Car il ne 
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demeure mie ea lui jque de lui meismes soit jamès irane 
novde oie. 




L'OSTRISSE. 

CAB 11 m'est avis que jou ai entendut que quant ii 0»- 
trisses II pus son oef, que jà puis le doive regarder. 
Mal dehct aie-jou, se moul uc ici ore grant viiouie et 11 
solous graat cortoisie, quant de sa cliaieur le soceurt et 
keuve. Par coi U n'a garde de perdre. 

Ha mestre I Gome jou cuic que se je m'afioie en vous, 
aussi come li ostrisses s'afte ou soleil, que vous le me co- 
veriéâ malvesement. Mal dehet ait qui eu vous s'en ûeroit, 
encore vous en faciés-vous â vrais i 

Et si ne sui-je mie ore bien aprisse, ne bien cortoise, 
quant jou en ai tant dit ; car sans faille encore ne vous 
ai-je mie mout deveû, et si en ai ore tant dit, Por coi 
je di que il ne me samble nule si très graut folie come de 
folement parler. 



Digitized by Google 



86 



LI BESTIAIHES 




LA CHUIGNE. 

CAR soionc ce que joa ai eatendu de la Guigne que 
quant ele a noms ses petis coignoos, tant que il sont 
grant, et ele meismes est si vielle, que ele ne puet mès 

voler, que si poucin ne le renorrissent et li saccnt de ses 
èles les pênes viés, si que il 11 revienent uovelles, et mêlent 
si grant paine à II revestîr corne mervelle. 

A!ue Dex I porroit ore nient avenir , sire mestre, se 
je vous faisoîe aussi que vous çou deusciés faire de moi, 
se le iiiesliers en estoit o vous; ce m\ivez fet ii savoir. Mes 
par celi foi que je doi au roi omnipoteut , encore ne sai-je 
mie la menée que je le doive faire. Jou ne sai se je jamès 
le ferai ! 

LI AIGLES. 

CAR folie seroit de jurer chose que on ait à passer. 
Car encore me doulé-jc luoU d'une chose donl il me 
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samble que poi sont de genl qui u'en aient leur part : ce 
est orguis, que vous avés comparé à VAigle^ en manière 




que vous in*ayez dit que quant li aigles a trop lenc bec, 

que il vient à une dure pierre et brisse ilueques son bec : 
dont li revient uns noviaus et s'en aiuwe à sa volcnté. 

Por la quel chose, jou revieng à çou que vous avez 
comparé cel orgueil au bec de Taigle. Et sans faille» je di 
tout por voir, que au meios li orgiiis est boens, tant c*on 
en garde ce que on doit. Et non por quant tienent au- 
cune gent k orgueil cou que houesiez tient h humilité ; 
et ce nous est bien seneûet en aucuns lius. Car je dit tôt 
vraiement: que se je voi aucun qui me porte compàignie 
ou face beau sarablant, por aucune chose qu'il voelle avoir 
de moi, ou que il li semble que de moi tenir compagnie soit 
tant amendés que il le voelle faire et raissons me monstre 
que je mie n'en puisse amender, mès ancois empirier, 
dont me mostre raissons que humUltez seroit empirie, se 
jou ne nietoie au devant une roque de cnialté, que aucun 
apeleuL Orgueil. 
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ET por ce sanz faille ne rdi-je mîe ^e joa d'orgueil 
n*aie plus que mestiers ne me seroit, à çou que jou ai 

entendut de vous. Et si ne sai mie que solonc çou que vous- 
nravez fait menlioii en vostrc requeste d'un Chocatrix', 
qui est apelez par sou droit uou CocodriUe$^ dou quel 
vous m'avez dit que quant il mengue, que U muet la joe 
de aeure, et cell desouz tient toute coie, que çou ne 9oit 
sans aucune raisson. Et non esl çou, car tieus est sa na- 
ture. Aussi puis-je bien due qu - si- il avient que je aimoie 
par amora qui que ce fust, que solonc la nature dou Leu 
que je le diroie ore molt à envis à celui qui aproismier 
m*en volroit, solonc ce que li besoins toucheroit. 

Mais Ui ou jou ne porroie estre empirie ne prisse, so- 
lonc ia nature dou Singe. Car je sai bien que molt me 
feroit de bien, se jou avoie aucune chose dont je ne vol- 
roie mie que toz 11 moos en fust sages, et jou en paroi à 
mon conseil, dont il me samble que tout ne soit-ii celé* 
Si ne me puel-il nue tuiU faire de mai, corne il me fait de 
bien. 
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El por ce di-jou que ce n*est mie parlers à rebours. 
Mès ce seroit bien parlers à rebours, se je disoie chose à 

nului, dont il nie M)usist traire en chause et mener nieslin» 
sor moi. Car moit bien se demoslrent amors là où eles 
sont. Si que ii parlers, ne li discourirs amie à son amant, 
ne amansàs'amie, n*est fors parlers à rebours. 

Jou ne di mie que bien n*ait raisson de dire amie k son 
amant: « Il me plcst bien ((ue toiile li lionours et toz lî 
biens que vous poez 1ère soient en mon non. » Et cil à 
l'autre lès, doit dire : « Dame ou damoiselle, je del tôt sui 
sanz contrefaire & vostre volenté. » Mès de dire : « Douce 
amie, jou me dueil ou je me muir por la vostre anior ; se 
vous ne me socorés , je sui irais et me morrai. » Jii par 
Deu ! puis que IL se descouverra ensi, jou n'i auroie point 
de fiance; ançois me samble que tieus chose soit men- 
giers à rebours : ne je nule fiance n*i auroie en teil amant. 

Mès solonc la nataï c del Singk cuauciet, c'est a dire en 
celui qui n'aroit point de pooir de dire chose qui vausist, 
en celui aroie-je plus grant fiance que en toz les autres. 
Car il me samble tout vraiement que cil qui de paroles se 
fet si dolcreus,que ce sont cil qui on doit apeler par droite 
raissoo Dragon, Car si savent flaeler de la langue, que les 
foie chétives déçoivent, et les mètent au desoz, par leur 
flaeler de lors langues. 

Ha! vrais Dex! Come est ore granz malisces, et que 
ois dragons iet ùresoignier ! et come jou vouroie ([in ' nule 
ne s'i fiast, devant çou que il eu seroient teil alorné que il 
dient ! 
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Ll OLIFANS. 



N uoû Deu ! je vouroie que eles fussent toutes aussi 



JLi sages corne joa entenc qae la femeie de TOufant est. 
Car jou ai bieû entendu que ele se doute moU de ce dra- 
gon, si que quant ele doit faoner, ele se met en une ève, 

où il a auciiue illo ; cl là endroit faone, por k duule que 
elle a de ce diable de Dragon. 

Car jou ai entendu que sa natnre si est si chaude que 
nient plus corne 11 feus ne puet grant plenté d'aigue souf- 
frir, ne puet cil dragons sonsfrîr Et por çou que la fe- 
meie le doute, se met -elle Ih. Et encore n'est-ele mie 
asseurée, se li malles n'est à la rive, por li desfendre la 
voie, se il i vint entrer. 

Tout aussi vorroie-je vraiement que totes se gardassent 
aussi come fet cele Olifande. Car que quant uns venroit 
qui si feroit le destrauet, et puis li deist-on une chose que 
il feroit plus k enuis et dont meius de damages scroit, dont 
se il le faisoit, si feist-on à l'avenant Mës ensi n'i a mie, 
ançois jà de ieles qui croient quanque eles oient et de çou 
que eles voient se laisonl. 
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LI COULONS. 

PAR ma foi, encore le nous senefie bien li Ooulons, so- 
lonc çou que je ai entendut. 

Car il me semble que ce est uns des oiseaus del monde 
qui plus grant poor a à ce que il ne soit pris. Et por ce 
di-jou que il est à moi v elles sages et soutis, soloac ce que 
jott ai enleodat. Car il me samble que por ce que il se 
doute que 0 ne soit pris et deceus, il s'asiet trop volentiers 
sor ève, por la raison de cou que algue si a nature de 
mireoir, et voit li coulous par la nature de l'aiguë se au- 
cuns li viul fere mal, meismement oisenuf; de proie, soit 
faucons ou espreviers. Por quoi il voit l'ombre des oiseaus 
en Fève de loing, et s'en va par çou à garant. • 

Por çou n'est riens qui soit cl monde qui vaille por- 
veaace. Et sanz faille moutest merveilleuse chose d aigne 
qui nous done ieil avis, et li coulons qui nous aprent que 
nos soions sor iau, se nous nos doutons de riens. Meisme 
la Olifande aussi qui nos mostre que nos soions sor no garde, 
quaul cle se doute si de cel diable de dragon. El certes 



Digrtized by Google 



92 U BESXlAlKtô 

li uns et li autres oot droit ; car molt font à resoîgner ces 
deas choses. Li dragons por sa langue si est enveoimés 
que il en ocit toutes besies que il en atouclic. 

Ual inestres, en avoos-oous nul entor nous de tieus 
dragons? Veraiement jou cuic et sai que si avons; et 
bien sai que il valent pis que ne fait cil dont li Olilans se 
doute! Et vous dirai bien qu'il sont et comment ils valent 
pis. Aussi coin jou ai dit dessus de ciaus qui si se loiiL 
dolereus que il muèrent, et sont à U op granl mescbief, jou 
di vraiement que tieus dist qu'il se muert d'amours, que il 
ji*en seit neîs, corne je fac, qui bieu en sui délivre, grâce 
Dieu. 

Et di tout liardiemeut que il si valent pis qiie ne fct li 
dragons devant dis. Car il n'enveninie se celui non que 
il a touché. M ès cil envenime celui qui il fet entendant 
por s*orde vins langue envenimée. Ce dont il volroît avoir 
sa volonté de celi qui il covoite com bien que ele en (ust 
empirie. Et a-il plus? Certes oil ; car se plus n'i avoit , 
dont iroit bieu li afaires. Mès li malvès dragoos, U fel cul- 
. vers, si vient et s*en vante de meintenant que il a fete sa 
volonté de celi. A ore ci malvès dragon I Certes , je di de 
ceslui dragon n'est nus hom vivans qui trop cruel venjance 
en peusl avoir. 

£t I>ex ! que peut ore avenir de ceste vantance ? I puet 
nus perdre autre que la dolente deciute ? £n non Dieu 1 
Si fet Car je vous di que après ce que cil s'est vantés 
vient, ele si se desespaire et disL que par bone foi que ele 
ne sera seule deciute , ançois venra cele à une autre et 
l'aidera à décevoir, et cele meisme la tierce, et la tierce 
la quarte, et la quarte la quinte. 

Et bien le vos est senifiiet par ceaus meismes qui 
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preaUenL ivs oiseaus. Car jou voi ([ue quant il en ont au- 
cuns pris et decius, que ciaus meîsmes font lor niuete ; 
et vieneot li autre à dans meismes, ère cU ies mainent à ce 
que il sont deciut Et tout est principaument par ce deable 

(le dragon ! 

Li seconde chose qui moil ïei à resoigoier, ce est cis 
deables d'oiseaus de proie, qui si vieot en sortant que à 
pailles est nus que U ne sousprendie. Ce sont cil clerc 
qui si s'afaitent en cortoisie et en lor bêles paroles, qu'il 
n'est dame ne demoisele qui devant ans piiist durer, que il 
ne vœlleat prendre. El sans faille bien ml acort; car en 
tans est toute cortoisie, si corne jou ai entendu , et après, 
sont-ce 11 plus bel de coi chascuns fet plus volentiers clerc 
que d*autre; après il sont soutie en malisse et souprendent 
les non saclians. Por ( oi jou les apele oiseaus de proie, et 
s'en feroit bon garder qui poroiL 

Ha, dous Des I cornent s'en poroit-on garder? Et quele 
est ore la garnissons que il covendroit contre leur malisse, 
aussi corne li coulons se garuist contre çoli {{iiï grever li 
puet? En non Deu, ce est de prendre garde k I'aspiz, dont 
fai parlé desuz. Car encore ni voi-jou riens qui miols i 
vaille. Car je di que qui lor paroles ascoutera, il covient 
que il conçoive par Torelle ausi come la mosloile , dont 
devant est dit. Mès cil concevoirs si vaut pis que nus au- 
tres ; car de lui ne faoune-on mie par la boucbe, aûaçois 
en covient morir en la fin, aussi come du dragon, dont de 
seure est dit Et qui ensi en vorroit ouvrer, autel fiance 
i pora avoir come on puet avoir en la balalne , dont je 
vos ai oit conter. 
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LA BALAINË. 

(lAR ce est YOirs que la balainne si est uns poissons qui 
J niolt est granz ; et bien croi que cil qui vont par haute 
nier cuident que ce soit aucuns isliaus. Et cil qui sont lassé 
et debrisié si ont moût grand désir de aus reposer et re- 
froidier. Lors quant il voient cele balaîne, dont coident ce 
qui estre ne puet et se me ton t hors de lor neîs. . - 

Cil qui cuident estre seur, voelent aucune chose faire 
qui n'agrée mie à la balaine. Por coi elle se raet au fons 
de la mer, à tele eure que ele noie ceaus qui de U estoient 
asseuré ; et li meisme s'ocit. Car devant ce que elle est 
blecie ne se niuet-ele ; nnrois entre li ève et li sans en la 
bléceure, par quoi eie vient à rive, et là le prent-on par 
celi ocboisou. 

Tout autretel puts~je dire de celés qui cuident d'aucuns 
clers qui sont simple en manière; et si merveilleusement 

semble ([lie bien s'i pnet-on fier, que meintenaiU si aer- 
dent h escuuler iuur paroles et s'i délitent tant que ii uns 
et li autres sont pris et se metent don tout au desou& Li 
clers en piert à estre porveuz de seinte églisse , là où il 
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serait chanoines ou évesques, et la demoisèie aurait i che- 
valier gentO home, dont de serait à honor et déportée 

plus que de celui qui de teil richesce n'a mie. 

Ore, beaiis sire , me locriés-voiis uient que je m'asseu- 
rasce peu eu c'est i^^âlcon qui si tost descent à sa proie 
que on ne seit Teure de mot, qu'il est descenduzde demie 
Hue de haut, et done le coup raortal à celui qui garde ne 
s'en preût. Ah ! Reiiarl ! Rcnart! corne vous n'avez la langue 
mise hors sans aucune raisson ! Ët saus faille , sans au- 
cune raisson , n'est-ce pas ? Car je cuic bien que se il 
n*east fain, que jà ne se meist en tel point que il se met, 
ainsi corne jou ai entendu. 




LI GORPIUS. 

CAR vous m'avés fait enteadanl que quant il a fain, que il 
se toelle en une rouge boe; puis se couche, gueule baée, 
et tirant sa langue fo^, si fait aussi que il soit mors. Les 
pies qui cuident que il soit mors, vienent entor lui et le 

deb<^ch(;nt, et tant que cles bêchent en la langne. Li rc- 
nars, qui son coup galle, gète les dens à eles et les prent 
par iele ochoison. 
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Por çou di-jou qae il ne tieus seroit que il se meîst ea 
tel point, se famine ne li fesoit feire. 

Par Deu, raestre, tout aussi ne coîc-je mie que vous eus- 
siés dites leles paroles que joii ai enleiulihjs, se il n'i eust 
aucune raisson, fust de mi ou d'autrui, por ([uoi vostre fa- 
mine fust rasasiée. Mès granz malices est de lui fère ma- 
lade, ne mort, de ce dont on ne sent fors les fnchons. 
Et sanz faille, que encore ne doit-on raie croire, que fri- 
ctions i soient. 



UANT ore me sovient del voi toir. Car jou ai ertiendu 



V^de vous, beaus sire et meslre, que li vouloirs si est uns 
oiseaus qui vole par Tair et est de teil nature que il vit de 
cbaroignes; por la quel chose il suit volentiers genz qui 
vont en ost. Pour ce que il seît de sa nature que il i aura 
clievaus ou genz iiiorz. Et aveuc tôt ce a-il autre nature ; 
car je ai entendut de vous que il sent une charoigne d'une 
jornée de loin, ja soit çou que il n*ait famine en lui. 
Aussi cuic-je que vous soyez de sa nature. Car tant de 
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Digitized by Gopgle 



MESTRE UiCHAIlD , 97 

gent ont à vous a faire, et vous à eus, que par oit dire 
avez-vous aucun oît de moi parler. Por ce que je oi vo- 

lenliers parler et voi volen tiers ceaiis qui sevent i eslre. 

Et por ceste raison cuic-jou que vous premit^rs venis- 
siez^ça por savoir qui jou estoie , ne se aucune chose qui 
en moi fust vous porroit rieos plaire. Et je ne cuic mie 
que solonc çou que je vous començai premiers, que Dex si 
nous fu si cortois que il ne nous vont mie faire de pejour 
uiaterc que les homes, anc;ois nous fist (roine nieiaiiit^s, 
por cou que il vout que nous fussions ornées de aus, et il 
servi de nous. 

Et por çou , Mestre, si cuic-je tout vraiement que vous 
aucune grâce véez en moi, que il vos plet à diie ce que je 
ai entendu. 

Et la raisons que je cuic que vos aiés ensi parlé n'est 
autre : Si est qu'il vous plest que je me gardie de mal. 
Et por çou que jou ai entendu par vous que on ne set 

qui bons est ne qui malvès^ si covieiit que on se gart de 
touz, et ne si lerai tant que niercis aura son liu. 

Dont il m'est avis que qui la chose ne vint faire, mout 
i met de refuis. Et çou sosfisce à bon entendant. 



Cl FINE LA RKSPONSE UEL lil-STIAIRË MeSTRE KlCUARD 

DE FORNIVAL. 
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Les DIVERS ANIUAOX MENTIONNÉS DANS LE BESTIAIRE d'aMOUR 



ivTHE les noiubrciisos propriétés attribuées à ce roi des bassca- 



cclle dont Buffon n'a pas parlé, et qui consiste à indiquer par des cris 
plus ou moins retentissants' let (Ufférents momeou de ta nuit. 
Son chant matinal appelle le caltirateur au tra?aiU et fait de lui 
le symbole le plus naturel de l'activité et de la yigilance. C'est, 
pour les mystiques da moyen Age, rimage du Pasteur qui Teille 
sur les fidèles, ou du Prédicateur qui leur enseigne leurs devoirs. 
Le Coq, dit Hugues de SaintoVietor, chante en temps convenabto 
pour éveiller les hommes. Le prédicateur aussi distingue les mo- 
ments, ou les circonstances, dans lesquels il peut parler. Aux 
heures les plus profondes de la nuit, sa voix est plus forte; elle 
est plus douce aux approches du matin. Les docteurs de TEglise 
savent aussi parler d'une voix grave et sévère, quand ils ont affqire 
aux hommes plongés dans la nuit do péclié, et s'oxprimor avec 
plus de douceur, quand ils ont des auditeurs éclairés par la lumière 
de ta vérité éternelle. Le coq, avant de clianler, secoue ses ailes; 
avant d'éveiller la nature, il s'éveille en quelque sorte lui-même. 
— C'est ainsi que les Samis agissent: ils se sont réformés avant de 
songer h rt'fonner la^ autres; et ib ne ressemblent pas aux clercs 
qui lie conforment paii leui-s actes à leurs doctrines. On peut 
lire dans un recueil de poésies latines antérieures au xii» siècle, 



LE COQ 
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NOTES 



publié par M. EdélcsUiid dit Méril, tout un poëmc dans lequel 
sont exposées les raûons qui ont Tait établir la coutume de placer 
des coqs sur le sommet des clochers: 

MulU sunt prcsbyteri qui ignoraut quare 
Super ilomutn domlni GaHus solet stare s 
Super Eocli-siam positus Gallus, contra ventoni 
Caput diligentius erigit extenrum : 
Sic sacerdud, ulii scit dxmoais udvcntuui 
niuc «e ebilelat progrege Imtentom, etc. (1). 

Cette pièce de veis résume toute la symbolique leUgieuse du 
coq. 

L'ANE SAUVAGE ou ONAGRE 

C'est en Afr iflue, disent les auteurs do Bestiairw, que Ton trouve 
l'âue sauvage. Le 25 mars decliaque année, H brait douas fois la 
nuit et douze fois le Jour, apprenant ainsi que l'on est ii Téquinoxe, 

et que les joura sont <îgaux aux nuits. On ajoulc ordinairement sur 
cet animal certains détails relatifs aux effets de la jalnusie qui lui 
est attribuée cl qui le rend cruel envers ses petits, dans lesquels il 
croit trouver des rivaux (2). I/otin^rc, dit Job, no crie que lorsqu'il 
a faira. C'est ainsi, disent les ucrivaiui* religieux, (jue k* Dcmou, 
\oyant les |)euj)lcs converti'; ;\ la nouvelle loi, en fi;t tellement irrité, 
Cju'il fit eiuendre dus crii d' luicur. Il criera bien i)lus encore, 
lorsqu'il verra les païens euv-nièiue;i se soumettre à l'Evangile! 
11 pourra ouvrir lu t;ueule alors, car il aura faim et boifl L'âne 
sauvage brait pendant vingt-quatre heurts : le Démon pourra de 
mdme bndre sans fin. 

Il s'agit ici de TAne 4u désert, dont Job s parié en termes magni- 
fiques (3). Ce n'est pas l'toe qui était pour l'Egypte un objet de 
dérisioo, et dont le nom était une insulte; c'est celui que les 
Indiens ont en vue, lorsqu'ils affirment que les Ames de tous les 

(1) Ed. du Méril, PoJsfe» populaire» latine»^ page 11. 

(2) PLIHB, tir. VIU, cil. b4. — SOUS, PolyUiStOt\ Ch. 27. — ISllMaB, 

Oiitjincs, liv. XH, ch. 1. OppRtE\, Cy iêgét., liv. III, v. !97. 

{i)fjuis diniinU unaonim iUtcnnn et viHCula cjns guis sotvit? Job, 
ch. XXXIX, V. 5. 
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personnages appartenant à la noblesse doivent passer dans le corps 

Ucs àiios. 

Au re»te,ou peut remarquer eu passant que i'àiie vulgaire, celui 
qui flgure ordinairement d'une manière peu honorable et peu 
héroïque dan» Topinioa des écrivains moderne n'a pas été pour 
les hommes da moyen âge un objet de dérision. Il est certain, au 
contraire, que cette féU de Fdne, dont on s*«st tant moqué, et ft 
laquelle Tignorance a constamment donné au caractère grotesque , 
était une cérémonie fort sérieuse. C'^t ce dont on pourra se con- 
vaincre par la seule lecture de la prose fameuse: 

Orieniis parlibiis 
AUvcuuvit AsiNUS, eic* 

Ce qui est devenu une indécente parodie était, au xiii* siècte, un 
dramo sérieux, dans lequel les fidèles représentaient la venue de 
Jésus-Christ et la promulgation de la loi nouvelle. 



LË LOIP 



CET animal, sur certains modiiluns (\ui décorent les l'gliscs, fst 
un des emblt'mes du démon, ou (iguro la rapariu'i astucieuse ei la 
cruauté. Les aTui(;iis douuaicnt lo nom do louves aux coiutisaue*. 
Le Loup est, aiusi (|ue le Ri!\*nn, ^rSce à la célèbre satire dont ils 
sont les deux héros, un d^s ;inim;iux dont il est le plus souvent 
fait mention au moyen âge. Déjà l'écriture l'avait désigné d'avance 
aux commentaires l'eiigieux, lorsqu'elle recommandait de prendre 
garde aux fanx pasteurs « qui so présentent sous l'extérieur des 
brebis, et ne sont au fond que des loups ravissants. » Le VhjsiO' 
logus prétend quil se nourrit quelquefois de vont et de terre. Il 
va chercher sa proie loin de la taonière où il a déposé ses petits. 
Il entre avec précaution dans les bergeries, et 11 mord son pied 
s*ll s*aperçoit qu'en marchant il a fait quelque bruit. C.*est suos la 
forme du loup, dit Hugues do Saint-Victor, que le diable vient rùder 
autour des églises pour égorger les fldiïles et perdre leurs ftmes. 
C'est à cette opinion que se rapporte la croyance aux loups^arour^ 
si répandue encore dans les campagnes. Toutes les autres fables» 
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accrédilécs bur la constituliou (lu loup^ ont fait imaginer aulaul 
d'allusions niix périls qui entourent les hommes. Toutes ne sont pas 
heaienses, on peut bien le croire. C'est d'un peu loin, par exemple, 
qu*oo mystique da zii* sîtele, rappelant qne le loup n*« de foroe 
que dans la partie eotérleiue de son corps et que deas le reste 11 est 
é*une exlréne lUttlesse, tire de ce détail une image des anges, forts 
et puBsanis avant leur réfolte, et dâpeuUMs» après leur chute, de 
tous leurs brillants auribuls. 



E Gnir.LO?!, autrefois nomm<3 Crisnon ou Cainçon , n'csl pas cou- 



XJsidérij dans î'bi'^toiro naturcHe li^gendaîre comme cet liùte innocent 
du foyer domestique, dont lo cri plaintif vient rompre la monotonie 
et le silence des longues soirées d'Iiiver. On 8*est plu à considcicr 
uniquement en lui cet amour de sou propre chant qtii l'exalte jus- 
qu'au point de le faire mourir. On le «'présente ordinairement au 
fond d'une cheminée, près de laquelle une femme se lient debout 
dans l'attitude de la curiosité, ou se disposant à profiter de cet 
enivrement par sa propre voix que la tradition lui prête, pour se 
saisir de lui. Image de la vanité punie. 



CB niisi eertaîneoient pas sur les cygnes presque muets de nos 
climats que les anciens ont modelé les cygnes harmonieux, dont 
la voix aime à se marier aux instruments de musique qui frappent 
leurs oreilles» ainsi qne les représenta Tart rell^nx au mofen 
âge. Les artistes s'attachèrent de préférence h Tantique tradition 
qui supposait que ce chantre merveilleux faisait entendre^ an moment 
de mourir, ses accents les plus doux. Il n'est pas de fiction en his- 
toire naturelle qui ait été plus souvent répétée et plus universel- 
lement accréditée. Elle s'était, comme le fait observer Baffoo, em- 
parée de l'imagination vive et sensible des Grecs, en sorte que 
poëtes, orateurs et philosophcsi l'avaient adoptée comme une vérité 



LE GRILLON 




LE GYGiNË 
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trop agréable pour être révoquée en doute. Mais tandis que les uns 
considéraient ce dernier chant comme un hymne funèbre, d*autr» y 
trouvaient l'arrent joyoux annonçant le bonheur de passer dans une 
vie meilleure. Dans l'empressement avec ieqnc! los ryenes rîtaient 
supposés accourir pour entendre le chant de rhoninie ou les accords 
de la lyre, les docteuis ont trouve l'image des liommes trop sensi- 
bles aux attraits du plaisir; et le chant qu'ils font entendre lorsqu'ils 
sont prùs de quitter la vie, convient asseas bien au pécheur repentant 
qui pleure sur ses fautes passtics. Les écrivains religieux signalent 
•uaii ramour du cygne pour la solitude ; et saint Grégoire de 
Nasiaose , dans a* lettre à GtfleQiia , troufo en loi renblèiiie du 
solitaire, qni clierclie son bonbeur loin du monde. Il £sft ressortir 
les avantages de la solitude en comparant leeygne à t'tairendelle qui 
construit son nid auprès des lieux baïiités par lliomiM et a rarement 
ft se bner d'un pardi voisinage. 

' LE CUIËN 

DE toutes les propriétés de ce fidèle compagiion et ami de 
riioiuine, les artistes du moyen uge ont recueilli de préférence le$ 
deux suivantes: Quand il a trop mangé, il va déposer à l'écart 
le trop plein de son estomac, et quand ensuite la faim le-presse, il 
vient rsprendre la nourriture qu*il a vomie. Image de l*liomme faiblOt 
disent-ils, qui , après s*étre délivré de son pédié par la confession , 
y retombe de nouveau I L'iconographie chrétienne représente aussi 
quelquefois le chien dans l'attitude que lui donnent les fabulistes, au 
moment où, traversant une rivière, il laisse tomber sa proie pour en 
prendre Tombre; emblème de Tambitlon stupide, quî, au lieu de Jouir 
des biens réels que l*homnie trouve à sa portée, recherche les biens 
imaginaires, et abandonne les joies du dcl, pour les vains plaisirs 
du monde. 

LA GUIVRK 

fh Guivni! , wivre ou vivre, animai fautasiique, dont un trouve 
^ biens uuvcnt l'iningc figurée d'une niaiiiOre conforme à celle que 
nous reproduisons ici, a joué un grand rôle dans les récits du moyen 
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âge.C'élait un des luousircs que, selon le livre des Mn-veiUcs del'lwle, 
Alexandre avait euà conibaitrc.C esL soihc? nom que l'on d.'sifînnit 
le plus «MiTeot certains reptiles malfaisants, auxquels h% populaUons 
attribuaient des ravages analogues à ceux do la Gargouille des envi- 
rons do Rouen. La vivre de Lairë, dit La Monnoye, était un serpent 
caclié |*i«e d*Qne fontaine, dans lo voisinage d'un prieuré de l'ordre 
de St-fienolt, et qni fat longtemps l'objet de la terreur publique (t). 
Plusieurs noms de linut, dios le) montagnes de Neufcbâtel» rap- 
pellent lo souvenir d'ua serpent dévastateur: la rocbe & la Vuivra, 
la tombe à la Vuivra, la footaine à la Vuivra. U Cuivre a dû une 
parUe de sa céltîbrité à un épisode saisissant du roman du fiai. 
l!scr>N>fu, dans le luoi le héros sorU vaiuqueur des corobaU les plus 
terribles, e>t soumis à une dernière épreuve, celle de recevoir sur 
la bouche le baûscr d'une ««norme Gnivre.Ou sait qu*elle Agure parmi 
les animaux do fantaisie dont s'est emparé le blason. Quant à cette 
sin-nlièi e propriété qui lui était attribuée de fuir devant l'homme 
nu et de courir sus à celui qui est vûtu, elle l'a fait choisir, dans 
les églisen où elle est représentée, comme ui^e imago du démon, qui 
perd tout son pouvoir en pré^^enco des fidèles purs de totite %nxn\. 
Iwre, et n'est redoutable que pour l'homme sur lequel pèse lo lourd 
vêtement du péché. 



tE SINGE 



LFs éléments dont se compoMî le portrait du singe se retrouvent 
dans, saint Isidore, qui les a* ait empruntés & Pline. C/esl, disent 

les naturalistes du moyen âge, nn animal laid et mal bâti : Quel 
qu'il soit par devant , il est encore plus affreux par derritTC. Il a 
une tète, mais il n'a pas de queue ; il ressemble en tout point au 
démon. Ange déchn , il a conservé ses traits d'autrefois, mais il a 
perdu sa queue ; et plus lard, comme dit rFcritnre, il périra tout 
entier. L'auteur du de Narum rerum (il ne s'assit pas ici de Lu- 
crtce, bien entendu), a fourni à Richard de l uaniival, l'iiistolre 
du Singe chausse^ et du parti que tirent les chasseurs, du penchant 



(1) JVoJff bourg^notu^ f7i9, ln«f>, |>. 399» 
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àriiniialiou qui oiniciéi'isel'.uiiiuul uicciiatumeut compare à riiomiue 
par le poute Enuius: 

Slmia quant «iinilb, lorpissima bestlj, nobis! 

LA SINGËSSE 

L;i prtîfcrcnce donnée par la femelle du Sing^ à un de ses petits 
qa*eUe porte complaisammeiit dam ses bras, tandis qu'elle jctio né- 
gligenunent sur aoa dos l'autre, qui s'y tient oorome il peut, a?ait 
été d^ signalée par les Egyptien», qui , d'après le témoignage 
d'Homs, y trouvaient la flgure de la haine d'un héritier, hares in- 
viaus (1). Poursuivie par les chasseurs, elle perd celui qu'elle aime 
et conserve celui qo^elle hait, pro;7ciï voltwtquemdiligit, servatque 
nolens quem odio htdteUûXt le Physiologuê. C'est une leçon frappante 
pour la mère coupable d'une préférence du même genre en faveur 
d*un de ses enfiints, 

LE CORBEAU 

LE corbeau, dît Brunetto Lallnl (3), est t'oyseau qui no revint 
pas à l'archo, ou pour ce; que il trouva grans cliaroignes, 

« ou pour ce que il mourut 6s tves parfondcs. » 

« Cet oiseau , dit IlufToii , a été fameux dans tous les temps ; 
• mais sa réputation rst encore p!n«i mauvaise qu'elle iiVst élemlue, 
« jK!ut Otie par cela mOine qu'il a rtô coiifonclu avec d'aulrcs oiseaux, 
« et (ju'on lui a imputé co qu'il y avait de mauvais daus plusieurs 
« espèces. « 

Sa chair était interdite aux Juifs; les sauvages n'eu mangent 
jamais; sou croassement , qui i)ar ououiatojjcc lui a kut dianuîr le 
nom qu'il porte daus presque toutes les langues , est réputé do 
mauvais augure. Scion un écrivain mystique du \ii<^ siècle, son cri 
crasy eras^ indique le pécheur, qui pour faire pénitence, attend 
toujours au lend^eain. 

(1} Pierre VaUrien, livre Vf, cliap. 17. 
(2) M* de la BiUlofhtque de Rouen. 
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L*hibitudfi qu'on lui prt^tc, de 8'alta{[upr de piiiférencc aux yeux, 
quand il fait sa proie (l'uii cadavre, a donné lieu à la figure sous la- 
quelle U estleplas souTent représenté. On U voit, telle que nous 
la donnons ici, sur âne des frises de l'élégante église de Norrcy , 
dans le Calvados. C'est Tlmage do démon, qui éteint cliea Hionmie 
rceil de rinieUigenee et par là atteint la cerretle et pervertit l*Anie. 

Dans un traité swr la pipée^ on raconte la chasse d*un lièvre en- 
treprise par deux corbaaus qol paraissaient s*enteiidie$ ils .lni cre- 
vèrent les yeux et finirent par a*empaier de lui. 

La couleur de ses plumes a'a pas peu ceoirlliué à cette assimila*- 
tion au démon. Il est aussi « selon Hugues de Saint*Vletor , Ti- 
roage du péclieur qui se couvre « pour son malheur, des noires 
plumes du pioché. 

Les petits du corbeau na-ssent plus blancs que noirs, au contraire 
des cygoes qui doivent être un jour d'un si beau blanc et qui cum* 
mencent par être bnjtis (1). On supposait que l'absence de plumes 
noires dans les premiers jours inspirait au père et à In mère une 
telle répugnance pour leur progéniture qu'ils la négligeaient entiè- 
rement , jusqu'au moment où ])etits commençaient à leur res- 
sembler par leur vêlement. Ce inimque de tendresse reçoit sa pu- 
nition : les corbeaux se souvenant U':ivnii- été abandonnés par leurs 
parents, les dévorent quand ils sont devenus grands et que ceux-ci 
sont affaiblis par la vieillesse. El comme Elien prétend que ce sont 
les parents eni-mtoies qui s*olfrent en pâture à leurs fils, le Père 
Caussio, voit en ce fiiit une image de r£ucbaristie. 

LE LION 

LE lion a trois propriétés : il habite les hautes montagnes ; 
quand il se voit poursuivi par le chasseur, il efface avec sa queue 
la trace de ses pas ; quand il dort, il a les yeux ouverts. La, fe- 
melle du lion met bas des petits qui tombent à terre et demeurent 
sans vie. Pwdant trois jours, ils sont abandonnés par die; mais 
le lion airive et aoufllant sur eux, il les rappelle i la vie. G*est 
un animal généreux qui n'attaque l'homme que lorsqu'il est pressé 
par la lisim. 

(l) AUrovaodo. Om thotogie, M. p. 708. 
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« C'est ainsi que Jésus-Christ cacha si bien sa venue sur la teri'e, 
qr.e le démon lui-ra6me ne s'en aperçut pas. Trois jours aussi, 
comme le petit du lion, il fut privé de vie; mais Dieu le Pcj'e le 
fit sortir du tombeau et ressusnti r srloricnsetnent. 

« Remarquez bien, disent les auteurs des Bc^/mims, que ce n'est 
point la divmité qui & souffert et qui a succombé i la mort de 
Notre-Seigncur Jésus-Christ. Tout cela mi concerne que Thunianité. 
Frappez de la hachi^, ajoutont-ils, on arbre éclaiiii p. r les rayons 
du soleil , chaque coup entaillera j^flNidénieat te bois, sans que la 
lumière poisse être le moii» da monde atteinte et trancliée. » 

Saint Epipbane avait cmpri^nlé à Elien (li?. II., eti. 90) ou à 
Flutarque {de la Comparaison det Animaux) cette circonstance 
reconnue comme inexacte aoJovnl*bui, du lion effaçant la trace 
de ses pas pour édiapper aux chasseurs. Iiidore de Séiille ne 
pouvait négliger ce détail, dont la poésie s'est emparée plusieurs 
fois ; témoins des vers de Gr^olre de Nasianae, citée psv Ponce de 
Léon. Quant à la naiiaaace de» petits ttooceaux qui , selon 
saict Epiphaoe et tons les auteurs de Betiiaires^ viennent au 
monde morts et aven|^es, et qui sont en quelque aorte ressuscités 
par leur père , on pouvait trouver Torigine de cette opinion dans 
Aristotc et Pliue-I'Ancien. Phitarque a prétendu, au contraire, que 
le lion dtait consacré au soleil , parce que , seul de tons les ani- 
îîiaux, il vient au monde les yeux ouverts fi"'. Cuvier donne raison 
à Mutannie: les p<»tils lions, dit-il, viejuient au monde les yeux 
ouverts du reste, nussi bien formés que les petits chats, et 
grands comme des chats adultes. 

Le fait avait été regardé comme authentique par Origène (2) , 
d'après l'auteur de la Genèse^ dormitahif lauquam leo^ et sirut ca- 
iuiu9 ieonis suscitahatur {Genèse, 40); et les commentateurs s'étaient 
donné la peine d'expliquer par quels nioyens il était possible au 
lion de ressusciter ses petits, trois jours après leur mort. 

Le lionceau, disaicuMls, en venant au monde, a te cerveau trè»> 
sec, en ridson de Textreme chateur qui lui est propre, ce qui fait 
que les esprits animaux ne peuvent se faire Jour et communiquer 
aux nerfs le mouvement vital: «n soufflant avec forée dans sa boudie 

(1) In quœsliotte vfrmn Judirî, qiiod rnicrcnfur stinn an quo i ab ipso 
aMoiuxant, absttntant ejua carne Vtvpos de Table^ tivie iV, ques- 
tion 5). 

(S) HomêlieB MVll, cUspIli^ 40. 
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et dans S'Cs oreilles, Ir lion leur ouvre un passage» et favorise leiir 
jiction. Les naturalistes du temps ti-ouvuicnt ces nùsons fort plau- 

Saint Augustin y avait trouvé une image de la rénovation opérée 
par le bapttme , espèce de tombeau dam lequel périt tout co qni 
oonstitttoit le vieil homme (2). Âbailard y voit luie image de la ré- 
aurreetloii da Christ : 

Ut leoni> ciittilu.s 

ncsurrexit Dominos 

Qucm rogitot pairias * 

Die tertia 
Suscilat vivificus, 

Teste physicu (3). 

Il a beaucoup d'autres propriété» qm ont été rol)jct d'une foule 
d'bmblèmes négligés également par les auteurs de liestiaires* Pierre 
Valérien n'en compte pas moins de. trente-sept dans le premier livn; 
de ses Hiérogh/phùjues. Alciat n'emprunte à notre légdnde quo la 
propriété attribuée au lion do dormir le» yeux ouverts : * 

Eitlfe^ sed custos, ocnl's quia dtmnit apcriis, 
Templorum Idcireo pooitur anic foret (4). 

Malgré l'autorité de Luci qui explique en beaux vers (.")) le»; 
causes de l'antipathie du lion pour le coq, Il est permis de penser, 
avor (luvior, que le lion n'est épouvanté ni p:ir son cri, ni par le 
bruit des roues d'un char. 11 craint si peu le coq, quo souvent il le 
mange, dit ce savant, qui ne se montre pas moins sceptique au 
sujet de la générosité et de la mac^nanimité du roi des animaux: 
«I J'ai peur, dit-il, que la générosité du lion ne soit aussi iniagi- 
« nairc (lue la sagesse do l'éléphant (G). » 

(1) Ponce de l^on {Xotct ad aancti Eptphani Physiohgnmt p. 101)/ 

{2) Sermoti ftS dr. Judn. C ttc ppns(V« nvait dt'jj 6jé exprimée par On>Ç'np 
(in /'air/u»i) ; et t ulbt^rt de (.liaïUt*» Ta développée longuement icpislola 

(3) Canniiia e ChfiuUmii poetiê exeerpta, apitd Dridion (Amuda ar- 

clu'ologfques). 

(4) Andrcœ Alciati emblamitat p. 70, édlt., Paris, ir.Sd. Lessiug, dans 
line de ses fiblest parle de cette propriétét conune d*un l^itavér& 

(5) De ifatura rcn»in, lib. V. 

(0) Cuvietf noie» sur le livre VIII de Pline, édilion de Panckoukii. 
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Jcau Vanqudin (1) emprunte h Pline (2), sans doate, cette autre 
autre propriété négligée par le» Be»f$ttit*m « Le iyon, par son 
t edeur et acnteuient , eonguoist quand ta lyenne a'est forlaiie 
« eo la ceinpygnie du léoppard, et Ten pugnist tr(»-grièTeaient. » 

Personoe n'ignore que le lion est un des quatre animaux qui^ 
tout en figurant le Cbrist, servent ausd de symboles aux quatre 
évangélîstes. Voici comment ce sujet est exposé par Hlldeliert de 
Lavardin (S). 

Ualluco spcctes uuuiinA datiir^ quasi schpto 
Indicat «t titulo, quid Dcws e^it boiiio; 
Os viTOLi i<iicain dedarjt, qui specialcin 
Matcii.'in s'inipsit de criicc, Cliri^?*-, (n,!. 
Efligiai àiarcuiii Llo, <iiju<» liiicia claiitai 
Qnaota surrexlt vi, tua» <*arisi«, caro. 
Discipuluin signât species Aquili>a pudicum* 
\o\ ciijus nulM's transit ad astra volaiis. 



Cbristus HOMO, Cliii»U:» viiLiiCS, CbriKiuH I.EO, Cbristuft 

Est AVIS, In Christo cuncia noiarc potes. 

Est liOMO dirni \ivit, BOs diiin inoiitur, I.î:o vero 

Quando resurgit, avis quuiidu supenia petit (4). 

On peut voir par les détaib que nous donnons ici et que nous 
pourrions multiplier considérablement, que nos auteurs ne s'écartent 
guère du texte qui, dès le principe, avait circonscrit les matières 
qu'ils traitent dans de certaines limites (5). 11 n*est pas un animal 
qui soit aussi souvent cité que le lion dans les saintes Ecritures, 

(1) Propriilé des AtUmatmf ap. fi. de Xivrey {Tr&dUiOM téi-atoiogique», 
p. 54). 

(2) Livre VIU, cliap. 17. 

(S) UOdeberti Ofiera, p. 18IS. 

ik) Lldée de cm quatre animaux nisraliques a été tvuniie par le premier 

chapitre d'Exéchiel et le quatrième de rA]N>caiyp:>o. Saint Epiphanc compare 
trs (|untre érdng<^tisfcs aux quatre neuves du paradis, ift ia Cftnsti nccirsiœ 
irriga.ttiûi tHiii {sei-ino in fcuto patmarum, p. 253 L. ], (Juamloqtée tliam 
Cb eumpiiigunlur quatuor animalia^ faciès hominis et facid teouis, a 
dexU'is, et fiwicn baris a siiiistris, cl faciès uquUœ dcsuper ipsovum qtta^ 
tuor ((jruiUauine Durand, lit». I,- cbap. 3). Voyex, sur le Tetramorj^ê 
représenté «ur une mosaïque du xtii* siècle, troutée par U. Didroo, dans 
un couvent du mont Ailios , rmtéressaut uKMUoire rie M'"* Fâide d'Afzac 
{.Annales archéologiques, \ -\ïl, aunje 1849, p, 152 ei 205). 

l'i) Tout ce qu'ils disent du lion se trouvé dc'jù en substance dans $aiut 
Epiphane (mf Pltviiotegnmt p. 180 sulv.). 
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n comme il r&nnlu ainsi qne l'a fait remarquer laiot AugasUn (1), 
dM propriété» que nouii admirons et d*aotrea qui eieitent notre 
horreur, il est pris tantôt ea Iwnne et tantôt en mauruiae part, et, 
comme d'autres aainuuii, il aert de aymbole à dea choses bien dif- 

fâ^ntes (2). 

Il roprésente d'un cùté^ Dieu, J^sus-Clirist, les anges» les fidèles, 
los rois pieux, la force du peuple, etc.; de l'autre, les impies, les 
eiineiiiiâ de Dieu, le» tyrans, les nations (^traTi^ît'ns 01 enfin les 
Juifs (3), Cette lemarque s'applique à la plupart des animaux dont 
nous avoua à parler. D'apris le* (écrivains mystiques, la double 
nature de Jésus-Christ trouve .sou emblème dnris le lion : la partie 
uut*îrieurc de son corps est forte et puissante, tandis que la partie 
ixntérieurc est faible et grêle. C'est pourquoi, ainsi que le dit 
Plilippc de Thann : 

Force de déité 
Demustre pit carré; 

1.0 trait qu''l ad derf-rc 
De niult gredlc maniT*;^ 
Demustre Humanité 
Qa*il ont 04 Déilé W, 



LA BELiiTTfci 

LA lidetie conçoit par la bouche et eofiinte par l*oreiUe 
Elle porte ses petits d'un liea dana un wuie; elle liait nui serpenta 
une guerre impitoyable. 

(1) Doctrina ctiristiai>a, liv, lll, chap, 25, et in psalmum XLiX. 

(2) Jam si est cUiquia dubitann an immunda aniinalia ad significcUionem 
ref tOfue WU muiMtome contcientiœ erudiendœ referantur, ut .>orpeiites, 
draro, h'o et aquila et his simitia, sciai quod qnaudoquc ff»riitudinfm et 
rcgiiuui CuBiSTi êigèdflcaiU^ quandoque vero rapacitatcm Di&boli ; atqiie 
m rarfit VOMU mpttcarl (Hugues de Saint-Victor, L 11, p. 4M, cet 2, D.); 

(S) PrUtcipet in nudtt iifuÊt teones ru^ient«$* 

(4) Anleriori^ux partibus cœ\ s{h rcfcrt, poslcrioribus tericna, dit Pierre 
Valérien d'après saint Iréaiie {tIiet*ogtypfiicoruiny iih. 1, chap. 27). 

^5} Par suite sans doute de la confuiion qui résulte des deux mots aurc 
et ore, d'autres enseignent qoe cVst au cootroire par lH»reUie qo'clta conçoit 

rt qu'elle (inf iiitc par la buuchc. Hugues de Suiut-Viclor laisse le ctioix libre 
intre los deux absurdit«^s : Quidam dicunt eas aurc conciperc li orc parère ; 
c coiuraiio dicunt quidam cas orc scuicn concipere et |ier aurein parera 
{DeBettm^ p. ast). 
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• A la belette qai change souvent de place sont assimilés oenx 
qui, apri>s avoir cru à la parole de Dieu et promis de le aovir, le 
renient et cessent d'obéir ses commandements. » 

Nous serions hi>n embarrassé si nous f'tions obligé de donner ici 
une idée des (M ranges commentaires auxquels a donné lieu Irt pif- 
mière des propriétés attribuées à la belette par les Bestiaires. 
Nous pouvons heureusement nous en dispenser, en renvoyant à 
Vincent de Boauvais, qui, en sa qualité do compilateur, se croit 
forcé de ne rien omettre, et à Bochait, qui, avec l'intrépidité d'un 
oonunentateur, se fait une loi de tout expliquer (i). Nous ne di- 
rai!» qa*oa mot des deux autres propriétés signalées par Guillaume, 
et qui sont ainsi ezpoeées dans Vlmage du Monde (2). 

1^ mustoilc, qui est molt petfiet 

Quiert et ocîst le basilique, 
£t se combat uni au serpent, 
Qu'ele l'ocit oatréenenu 
Ses faons si sovent trcsmuet. 
Qu'à painne» ans trover les puet* 

lia bMte qui trana|»orie ses pénates d'un endroit dans un autre, 
devait servir de symbole k llncoastanoe (3) ; et rien n^empCciiait 

(I) Spccnittm naturate, lib. MX, p. 2'i5. Hirrn:nirnti, p:irt. I, col. 1021 
et suiv. £iUie les tiiterprétaiions auxquelles a donné lieu la propriété de coa- 
cevoir par l'oreille et d'cnbnter par la boucbe, nous nom bornerons I noter 

relie d'Ari^téns, qui y trouvp IVniblème des calniimintcurs : « Ea (fuœ aii- 
ribus acceperaut verbis qua&i corporantes et in uiajus augentes » ; et celle 
de Plutarqne, qui «n lUc ms iagénienipnhnt le symbole de la formaiioii 
du langage : « Musteta, quuin aurc incaïur et ore pariât, sermonis gênera- 
tioncm rerert. » (Plut., in Itidey, C'est cette version qui a été êêoftét par 
Ricbard de Fouruival. 

(S) Hs de la B.N., MO (00 la mantèn éù mot betteâ), 

(3) En changeant fréquemment de maison^ la belette était expoiée & en- 
vahir la propri(^t»^ fl'aiitrni. C'est à elle, en eflci, que notr« admirable La 
I- outainc tait soutenir la (tocinne du premier occupant : 

Do palais d*on Jeona bqiln 

Dame belette un beau ma Un 
S'empara... c'est une rusée! 



La dame an nex pointa répomîlt que la terra 
Etait an premier occupant. 
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il*Applt<|usr pi as spéciftloinenl le fait, mi ou faux <1), à la con- 
duite des hommes qui renient les vérités religieuses après les avoir 
autrefois recononds, La belett<>, tout» faible qa*elle est, peut tuer 
des animaux plus gros et plus forts; elle va jusqu'à triompher 
du basilic, le plus terrible des serpents : image des victoires que 
rhommo le plus faible peut, à l'aide de la pritre et des bonnes 
œuvres, emporter sur le démon. Ecre drdi rohis ;t'>ifstnfcm cai- 
candi sujM' serpcnfea et scoi-piones (2). D'après une tradition 
consignée par Mario dci France dans le Lai d'Eliduc, la belette 
aurait tin bien plus grand mérite cnooie: Elle connaîtiait la vertu 
des plaiitesi r.:cdécinales, et pourrait lucuîc rappeler les auimaux 
morts à la vie. La femelle de la belette, voyant le mâle blessé, 
«■ourt dans un hoh voisin, y cueille une fleur rouge qu'elle rap- 
porte entre ses dents et ta plaçant dans li gueule dn mort, lui 
rend îa vie (,3;. 

LA GALADRE on CALANDRE 

^-ï'est un oiseau blanc comme la neige , que Ton trouve au pays 
' J do Jérusalem. Un l'apporte devant les malades : ceus vei» 
IcMjuels il s3 tourne doivent guérir , car il attire à lui tout le 
mai ; ceux au contraire dont il s'écarte mourront certainement. » 

« Jésus<:hrist, ootro Sauveur, blanc comme la caladre, et dans 
lequel le démon ne put découvrir aucun pécbé, vint trouver ainsi 
les hommes qu*il avait toujours aimés et il emporta avec lui toutes 
leurs infirmités, de mCme qu'autrefois la vue du serpent de Molfie 
avait purifié les Juifs au désert, » 

Cet oiseau, nommé par les anciens CAaratliv, a été décrit comme 

(1) t Muslela catulos parit parvos adniofluui, eos que ore sœpe trans- 
fert » (Artstoie, De generatiOHe, Mb. III). Voitt peut-être rorlgine des 
r.ibles ([iii ont Oté plus tard invcnt(!'us. I n poisson, du nom fie mmlc- 
Itis, peut (aire enuer ses petit» dans sou gcsier et les en faire sortir à 
volonté, dit encore Arislole («fttt. d«» animaux^ llv. VI, di. !•). C?«n 
est assi'Z pour qu'Elien ait pu dire: • Mustelus in mari |M;ros pnnt. » 

Et vuilà justemeat Gommem on écrit Tbisloirc naturelle, aurait dit 

Voliaire. 

(2) Saint Luc, ch. X, v. ». 

p) Poâtia de Marie^ I. XI, p. «i. 
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m oiseau de nuit, par Aristote (1) qui ne parie pas de 1& faculté 

riue lui attribuent noft Bestiaires, d'après saint Epiphanc et le 
Physwlogus. Elien dit que c'est la jaunisse qu'il guérit, en tenant 
ses yeux attacbOs sur ceux du malade qui en est atteint (2) ; et 
Suidas cite un proverbe qu'il emprunte à Didymc, et qui est 

fondé sur cette propriété (3). Il est souvent question do la ca- 
ladre d;ins les récils des Trouvères, dans le minan d'f^K'^o, par 
exemple, au sujet de Camille, dont le corps placé sur un tapis, est 
cnWîloppé d'une kintp pnillCy tandis que sa tète repose sur un 
coussin rempli d'une plume de caladre. Dans le roman d'Auberi, 
celui-ci entrant dans le verger d'un palais cite la caladre parmi 
les oiseaux dont le chant lui semble le plus agréable : 

Auberi fu apoiés au saucel; 

Voit le pci son néer par le gravel, 

Ci l'aloettc, la mclle et rcstoniel 

Et la ca&LENDR£ chunter sur PabrUsel (&). 

Braoetto Latini explique comme le fait le Bestiaire de Hugues 
de Saint-Victor (5)^ la manière dont la caladre guérit le mal : 

Et si dieut les plusors que par son regart reçoit en aoy toutes 
« maladies et lea porte en Tair amont, là où le feu est, et où il 
« consomme toutes maladies (6). » « Son poraon, dit-il encore, 
« garit des occortés des eux. » 

Philippe de Thaun, d*acGord en cela avec le livre De Naiura 
Herumy dté par Vincent de Beanrais (7), dit que cette gnériaon 
8*obtient avec la moelle que contient l'os de sa cuisse : 

Al Oise! ad un ns 

Enz en la qm^sse gros : 

(1) Liv. IX, ch. 2. Le nom donné à cet oiseau vleot de oe qu'il bit 

son nid dans Ips fentes des rochers, Per loca fragnsa et saxosn. 

(2) De atUmaliOuSj lib. XVU, cap, 13 : CbaraUrius avis eximio naUirae 
beoeficio aflècta est. ^a^1 si quis Ictericus in eam accerrime intuettur, 
illa contra ocnlis finis tanquara vicissim ci saoeensois resplcia^ sicaflèctum 
iiominem suo ubtutu ad sanitattin rt'diicit. » 

(3) Charadriam imiiari. Suidas, au mot Iclcrus. 

(d) Ms. 7«27, 2, f 70, cité par M. P. Paris, t. XX, 326, (le VlIiHotrê 
tUtérabne de te France* 

(5) InstUutionat vionasticœ, t. II, p. AM. 

(6) Manuscrit de r.ouen, ch. 70. 

0) Spccittum ualtirale, Ub. \V|, ch. ia3. 

8 
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Se bum la mude ad. 
Coi to veoe fUdnd (t), 

El les oolz (2) en uhidrat 
SeiM» (3) repairerat. 

Ponce de Léon (4) trouve le moyen de faire au feujot de cet 
oiseau , une disaertatioii sur la prescience divine , la prédesUna- 
tloa et la grâce. « Dtoa et la caladte, dit-il, ne peurent opérer ici 
de la môme manière. Car Toisean annonce seulement la guérison 
du malade, tandis que IHeu prévoit la damnation ou le salut 'de 
l'homme. Hais aUm nous serions donc destinés par avance au 
bonheur ou au malheur étemel ? » Comment résoudre une difficulté 
aussi épineuse t Ponce de Léon pense que le meilleur parti est 
ou d'humilier sa raison , avec Origëne (5) , ou de s'en rapporter, 
avec ssint Augustin, à la bonté inlbiie de Dieu. 

Les passages nombreux des Livres sacrés et particulièrement des 
Psaumes, où se trouvent les expressions: Deus avertit fadem sttam^ 
Deu8 conversus est ad nos^ Deus me respexit^ etc., expliquent suf- 
fisamment pourquoi la caladrc a été si fréquemment employée 
comme emUèsio de la justice ou de la clémence divine (6). 

LES SIRÈ]!iiËS 



LORSQUE nous nous laissons enchanter par le monde et que nous 
nous endormons au sein des plaînrs qu'il nous offire, la drène, 
c'estrA^re le démon, tombe sur nous et nous tue. 

Les marins, pour échapper à la voix trompeuse dea sirènes, 
étauppent leurs oreilles, afin de rien entendre. L'homme qui veut 

* 

(1) & qui la vue lUlIlni, on plutôt fondra, conmie le veut le Diction< 
naire de rAcadéttlle. « 

(2) Les yeux. 

(3) Aussitôt. 

(ft) ID nous ad Pàysiotogumy Sancti Epiphani Operoj p. ^21. 

(5] « In alUssinio itto abysso > inquit Origenes, nuUa ett lecarior an- 
dura, quam ambulare In Del tinrare et banlHier ds le tsntlre. ■ /Md. 

(6) Psalin. XII, T. l ; xxvr, 9x xxix, 8; Lxxxv, 16. Cest m*^mp li pro- 
pres du psaume lxxxiv, v. 7 Deus, tu convei^us tfivifictUfis mc^ que le 
Goauneataieur anonyme des psaume» parie de ta caladre et de la propriété 
qui lui est attribuée par les naturalistes. 
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conierver sa chasteté au milieu du monde, doit pareittsment fer- 
mer ses omlles et ses yeux. 

Les auteurs de nos Bestiaires partagent an sqjet des sirènes Vo* 
pioion de rantîquité, qui, dès le temps d*Hom^, Q*y voyait sans 
doute qu'une allégorie dont le sens était asse?; transparent. O n'é- 
tait pour Elien qu'une fable, comme pour Senrius, dont Isidore de 
SéviUe a reproduit les eicpressions, et nous la retrouvons encore 
presque textuellement dans l'article que Brunetto Latini a rx)nsacré 
aux sii Liics (î). Dans le pot'mc d'Alexandre, les soldats du roi de 
Macédoine si nt victimes des sirènes ; dans le pcëme de Wace, Brut 
et ses Ti-oycns rencontrent les sirènes anx(|U('lles ils n'échappent 
qu'en s'attachant fortement aux mâts de leurs navires (t. I. p. 37, 
V. 733 et Buiv.). 

Ces femnies-oiseaux, camine les ap[)clIo Salvcrto (2), ne sont pîis 
toujours représentées de la môme manière. Les sirènes d'Ovide ont 
en effet des tètes de femmes sur des corps d'oiseaux (3) ; mais si 
elles ont quelquefois éeè aik» et des pattes armées de griffes, elles 
sont le pins souvent décrites comme étant femmes jusqu'à la cein- 
ture, et se terminant, comme le monstre âHorace, en queue de 
poisson : 

Dcàiitit iii pisccin mulicr foitua^a ÂUperoc. 

Pbilippe de Thaua réunit les deux versions : 

E de femme ad raitiire (4) 
Entresquu Fn ceinture 
Et tes pe'z de Mguii, 
Et eue de pciMun. 



(t) M Sccunduni verttaurm inereirices rueratit que tninsemites qoonism ad 

0'„' st.item dodiirrhint, iis fictx' naufragia farerc. n [I.ih. M, p. 73.) « Segoitt 
iu vcrite , tes sercine:i sont iii roeretrio»» qui Ucsiouruoicni U)US les tres- 
paasatis et les retniioient en poueste. » Bronetto Latin), ch. cxxix. Selon 
le Bestiaire latin, les sirl-ncs sont dos serpents d'Arabie, qui courent si vite 
qu'on leur croirait des ailes, et (lotit le veoiu lue l*tioinme avant qu'il ait 
eu le temps de ressentir aucune douleur. 

(2) De» sciences oceuites, t. I, p. 344. 

(3) Metam.^ i. V, v. Sffl. >< ^iicucs sc< uadum fiibalam, dît aussi r\ ids. 
jviri»' %irj:iiics rucritrif, parte vnliicrcs. Ilarum uiia voce, altéra tibUs^alia lyra 
lau- bal. n Ad hiuid., lib. V, v. hiH. 

Ck} 1^ traits. En anglais, featui^i. 
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Elles sont aussi, dans Vinutffe du MÊmide^ fèmmes, oiseaux et 
poissoEs : 

Autres i a c*otu de pooeles 
Testes et cors, du-qu'as mainelos; 
Dctrez (i) poi&ÂUUâ, eles d'oisials, 
Et «Il lor ehsiis malt dous et biais. 

Nos auteurs de mojen flge, d*a|irèa Servîns sam doute, disent 

que les sirènes étaient toujours au nombre de trob : « la pre- 
mière chantait inerveilleusement de la bonclic, l'autre de fleute^ 
et Tniitre de citole, » Le moyen do résister à leurs séductions, 
qu'indiquent Guillaume et tous les auteurs de Bestiaires, est 
celui qui avait été employé avec succès par le héros de FOdyssée. 
Nous ne savons où rauteur du De Natia'a I^crto/), cité p:ir Vin- 
cent de Be:uivais en avait trouvé un autre que nous croyons 
beaucoup moius sûr. « Au moment, dit-il, où les mariniers voient 
s'approcher les sirî nes, (lui se présentent sous l'apparence de belles 
femmes tenant entre leurs bras do petits enfants cpi 'elles allaitent, 
ils leur jettent des bonteilles vides, et tandis qu'elles cherchent ;\ 
atteindre ces bouteilles qui flottent sur l'onde, ils échappent au 
péril. • Ces sirènes-là sont moins terribles que celles dout p^urle 
Ovide: 

Monstra maris sircues crant, que voce canora 
QuasUbel admiisss dettniiere rates (5). 

Oochart assure qu'il n'est nullement question des sirènes dans 
les livres saints, et que les animaux auxquels les Sepfauff et la 
Vuigate ont donné ce nom n'avaient aucun rapport avec elles 

L'ASPIC 

(^E serpent (je ne l'ai jamais vu, dit Guillaume, mais rien n'est'plus 
^vraij craiut la voix des eocliaoteurs, et, pour empêclior qu'elle 

(l; I^ière, Ital. dfetffro, Esp, dctras, 

(2) Spéculum naturalê^ llb. XVUl, cap. 130. 

(^) De Arle amandi, lib. III, V* 8ia 

(il) T. II, p. 8S0. 5ir, «n Mbren, signifie cha»ty et c'est de lù, suivant 
Kicol ti Ménage, qu'it tixxi faire dériver le nom des siri^ncs* Ce scruii uu!>i»i, 
ieton Delon {OmitMAoqUiU Poriglne de cdui de ««rfa. 
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no parvienne jusqu'à lui, il bouche l'une de ses oreillOB avec sa 
queue, et l'autre en l'appliquant fortement à la terre. » 

« Ainsi les honîni«?s riches de ce monde, assourdis par lo péché 
et la convoitise, ne peuvent entendre la parole do Dieu, n 

S'il s'agissait de recueillir, pour expliquer le texte de notre Bes- 
tiaire, les diverses traditions sur lesquelles se fondent les notions 
justes ou erronées qu'il expose , nous aurions sur l'aspic un hion 
long chitpitrc à écrire. Los iiatai alistes et les poètes de l'unLiquité, 
aiusi que les écrivains ccclésiastiquo,s, nous offriraient, sur ce point 
comme sur les autres, une multitude de détails pleins dMntérêt. 
ISfl seraient le complément obligé d'une publication ayant pear 
oljet un des ouvrages oA est exposé, ex pwfessoy le résomé des 
connaissances humaines au moyen âge, le Tréaor de Brnnetto, 
par eiemplOf ou VImage du Monde (t)* Mais nous ne voulons en 
ce moment qu'indiquer quelques-unes du» sources auxquelles ont 
puisé nos Sestiaires, moins, nous le répétons, pour oe qui concerne 
les données scientifiques, que pour les applications qui en ont été 
faites à renseignement religieux. Notre bat est de mettre en saillie 
les principaux points de la chaîne traditionnelle dont les premiers 
anneaux se rattachent à la Bible. 

C'est ainsi qu'en ce qui regarde l'aspic, le germe de tout ce 
qui devait être développé par la suite se montre dans ce passage 
du Psalraiste (2): Furor illis secundum simih'fudincm .terppnfis : 
sicut as'/mfis' sut'dœ obturantis aures suas^ quœ non audiat mcem 
mcantantium, 

« Les hérétiques, dit saint Jérôme (3), sont sourds comme l'as- 
pic, qui se bouche les orr;illes. » On lit dans VUisfoire de li 
Nonnaut publiée par M. Champollion-Figeac, liv. l^*^^ ch. 18 : Ensi 
estoit li pueplc tormcntc de nécessite sanz fin, non ooit prcdicu- 
cion de prestre, et avoit close l'orelie pour non oîr la parole de 
l'erangile, com h aspidc fct pour non oh* ia voiz de eetlui qui 
Vencante» 

Saint Augustin, en exprimant la môme pensée, ajoute que, de 

(1) Nous espérons pouvoir donner phis i5nl une édition de VImage du 
JHond(\ et cet ouvrage comportera des dévcloptieiuents iii&toriquvs ai 
scieniiflques que nous anmi dû nous inUsnIIre id. 

(2) pBSlm. LVir» V. 5 et 0. 

(S) Silnl JérOme, Ultre à Àprontu$t éd. du Pmtkion iHtéraire, p. 574. 
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tous les animaux, le serî>cnt devait Otre d'autant plus susceptible 
d'être charmé par la voix des enchanteurs, que lui-mAmc a, par 
la séUuctioa de son langage, triomphé de nos premiers parents (t). 
On a cru de tout temps à la poîisibilité de diarmer les serpents : 

Vipareo gmerl etgrtfiter spimitibus hydris 
S)pacg«ro qui mmoimw eanttiqpe nuinoque «débat (2). 

Et l'auteur du Génie du christianisme qui a consacré deux pages 

à la description du phts^ emblématique des animaux^ raconte 
poétiqucmcut comment, cii sa présence, un canadien avait, au son 
de la flûte, dés:irm*! la fureur du serpent à sonnettes (3). 

L'assimilation du démon au serpent, ainsi que le fait remarquer 
saint Grégoire-le-Grand (fj), était pour ainsi dire forcée. Sous toutes 
les formes que rimagiiiaiion donne au mystérieux reptile, il repré- 
sente le redoutable ennemi contre lequel la piété des fidèles implore 
lo secours de Dieu : 

Difendi ml, o Signor, daUo gran Termo. 

Mais pourquoi les enchanteurs mettaîeot-ilB donc une si grande 

insistance à terrifier l'aspic de leur regard, ou à surprendre toutes 
se^ facultés par l'influence de leur chant? Brunetto nous en donne 
la ràisR>a: «i Et sadiiez que aspide porte en sa teste la trL>s relui- 
sant pierre que l'en clame c^charboucle : et quant l'cnchanteour lui 
vieust ostcr la pierre à ses parolles, maintenant que la fiere beste 
s'en aperçoit, ele lichc une de ses orailles dedans terre , et l'autre 
clot de façon on tel manière que ele devient sourde et n'oit les con- 
jurations que cil dit (5). « 

Guillaume complète sa monographie mystique de l'aspic en rap- 
pelant qu'on en compte quatre espèces : le dipsaSy qui fait mourir 
de soif celui qu'il a mordu; \'hi/ji/i(i/ is, dont la morsure plonge dans 
un profond sommeil suivi de la mort, c'est celui qu'avait choisi 
la célèbre Gléopâtrc ; ïhémorrhoïSy qui lait suer tout son baiig à 

(1) Saint Aiifrn in, LW. quaètionumt cap. Lxv, qnest. 44. 

(2) Virgile liv, YIJI, v. 753. 

(3) CMteaubriand, Génie du CtinsiianismCf partie, liv. IH, ch. il. 
{U) SancU Gregorli Magni, Operot u I*% p. 3. 

(5) Ma. de Rouen, ch. cxxsi. 
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victime; enHn le p/'cs(c/\ dont le venin enfle la corps au point de 
le faire éclater. A ces quatre propriétés correspondent autant de 
moyens employés par l'antique serpent pour perdre l'homme. Il 
faut rt'sister de toutes ses forces à cette vo//" de l'or, qu'il fait 
naître eu uuui; à cette iiaress-c sntnnolente dans laquelle il plonge 
notre ànio engourdie ; ii la colcrCy qui nous pousse à verser le sang ; 
à Vajnbiiicn qui nous enile d'un fatal orgueil. Dans son sens géné- 
ral, le serpent est eomid^ comme le symbole de la prudence : 
SstoU prudente» sieut serpeutti. Parmi les Tertus représenUîes 
dans la cathédrale de Sienne, se trouve la Prudmee ayant trois 
tètes, représentant la Vieillesse (expérience du passé) ; la Jeunesse 
(vision de Tavenir) ; et TAge-Mûr (vue nette du présent). Le Présent 
a pour guide la prudence du serpent qu*il tient de la nudn gauche. 
On donnait, an moyen âge, à la ligure qui repr(tete la DhUeetigue 
un serpent pour attrilmt principal. Sur un vitrail de la chapelle 
SaintrPyat, à Chartres, la Dialectique tient deux serpents à la 
main ; au portail de la cathédrale d*Aux«*re, un seipMt serre la 
taille de sa robe en guise de ceinture; dans un bfttimcnt attenant 
à la cathédrale du Puy, elle anime, comme pour les faire battre, 
deux reptiles, serpents ou petits dragons ; dans la cathédrale de 
Rheims, la Dialectique semble étouffer le reptile. Le serpent est le 
symbole de la duplicité, de la ruse, et la dialectique est une science 
<iui apprend surtout à déjouer la ruse et les mauvaises raisons des 
adversaire». 



LB MERLE 



L'uHMON qui lait considérer le merle connue remblènie des dange- 
reuses séductions auxquelles rhonmie vertueux doit se soustraire, 
repose probablement sur le passage suivant des Dialogues de saint 
Grégoire: 

« Saint Benoit se trouvant seul un Jour vit arriver à lui un petit 
M oiseau noir, vulgairement appelé Jfer/e, qui se mit voleter 
« autour de lui, en lui frappant le visage de ses ailes. Le saint 
• aurait pu se saisir Hsdlement de l'oiseau, mais il le At fuir d'un 
« signe de croix. Pendant tous les jours suivants, Il Ait en proie à 
« do si violentes tentations qu'D ne pot en détruire l'eflfet qu'en 
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« «e jetant tout nu sur les orties et Ifôi rouccs qu'il trouva niix 
M environs de sa cellule. Il en sortit le corps tout meurtri, mais 
« Tàmo délivrée des obsessions immoudos qui étanu venues l'as- 
« saillir. » Isidore attesta? que les merles de l'Actiale sont blancs. 
Sur ce, les mj'stiques s cuii)r(-Nant d'opposer le merle blanc au 
merle noir (de môme que Pluiori opposait le coursier blanc au 
coursier noir), considèrent le premier comme l'emblème des plaisirs 
permis et le second comme l'image des voluptés impures. Ils y trou- 
vent aosai la figure des deoi won Radiel et Lia, la vie cûnlân- 
plative et la vie active. Qoe de belles choses à propos d'un merle ! 



LE TIGBS 



RAPiDB eu sa coui-se et terrible en &a colère, le tigre poursuit 
le chasseur qui lui a ravi ses petits ; mais celui-ci à Taide d'un 
miroir éch^pe à son ennemi, qui se plaît à contempler son image ; 
ne pouvant résister à cet attrait s'arrête eomplaisamment devant 
le fatal miroir et ne songe plus aux petits qu'on lui a enlevés. 

Deux chansonniemi Adam de la Halle et Bestoumé se sont com- 
parés au tigre qtie les chasseurs prennent au miroir. 

En mon chant di que ]c sui tout saoblans 
A la beste qui tigre est appelée ; 
En plujors faos^ est main et soir msnans, 
Et par chaut tens et par froide gelée» 
Par miréor la convient décevoir, 
A trestous ceaus qui la v uelent avoir ; 
SI le geM-on devant, eimni te vis» 
El quant le mit, lors pst si esbahit 
Qu'Ulueqnes est et retenus et pris. 

Dans l'iconographie religieuse, le tigre séduit à la vue d'un miroir 
dans lequel il se contemple, figure très-bien le vaniteux épris de sa 
personne, et le maladroit Narcisse victime de son admiration pour 
lui-même. 

L'UNIGORMË 



CET animal n'a qu'une corne au milieu du front; il est le seul qui 
ose atUquer l'éléphant De son pied, tranchant comme une aie- 
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melUf il lui perce le ventre et Vocn'f. Les chasseurs, pour prendre 
cette bête formidable, font avancer une jouno vierge dans la forôt 
où elle a son repaire. Aussitôt que Tunicorno l'a aperçue, il se ra- 
doucit, accourt vers elle, se couche sur ses genoux, et se laisse 
prendi'o par les chasseurs. • 

a C'est ainsi que Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui avait voulu 
revôtir notre huiiuiniié dans le sein de la Vierge Marie, fut trahi 
par les Juils et livré à Pilate (1). » 

La croyance à l'existence d'un quadrupède unicorne ou monocéros, 
remonte h une trè»-baute antiqniié : noos la trouvons dans les lécHs 
de Gtésias (2), amplifiés par Rlien (3) et rcprodniti par les n»* 
tundistes ei les poCHea. Cnvier, dans ses notes sur le VIII* livre 
de Pline, croit pouvoir conelure des différentes traditions relatives 
à ce fli^et, que cinq animaux unicomes ont été décrits par Jes an- 
ciens : ce sont Tâne indien, le cheval unicorne, le bœuf unicorne, 
le monocéros proprement dit, et enihi l'oryx d'Afrique. Tout cela 
pomrait bien n'avoir été qu'une mauvaise appréciation do rhino- 
céros (4). 

Quant an conte qui fait tomber le terrible animal aux pieds d'un» 
Jeune fille, il est aussi tfèa-anden, et il est arrivé jusqu'à nous 
augmenté et embelli par l'imagination orientale. Les écrivains 
arabes cités par Bochart (5), font connaître les propriétés merveil- 

louses attribuées à lu come du monocéros, qui est longue d'une 

demi-toise. Selon Gtésias, on en faisait des vases h boire, et ceux 
qui sVn servaient n'étaient sujets ni aux convulsions, ni à l'épilepsie, 
ni à ttre empoisonnés, pourvu qu'avant <lo jwrtKi c du poison, 
ou qu'après en avoir pris, ils bussent dans ces vases de l'eau, du 
vin ou d'une autre liqueur quelconque. Un auteur arabe assure que, 
si l'on coupe cette corne par le milieu en long, on y trouve la iBgurc 

(1) Sic Dominus Jesus-Christus, spîritualis unicornis, doscondcns in utc- 
ruui Vii ginis p«r carnetn ex ea sumptaui capuisa JuilaL'i&, morte ciucis dam- 
na tus m (iiuguei dé Satia^rtctor), 

(2) tndicoy cap. XXV. 

(3) Lib. IV, cap. I fr. 

l'O Les Anglais qui paraissent plus curieux que tfaulres de reirouvcr 
la Ueome dans la nature, parce que c'est un des supports ûn armoiries 
royales, ont prétendu récemment qu'il en existe dans rinlérieur du l'A- 
frique et dins niindostan. !\T;iis rt iic assertion, dit Cuvler, n'a pour elle 
aucun burupécii pour témoin oculaire. 

(9) MUtrotiHUtm, liv. III, cb. xvi, 1~ partie. 
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d'un lioniinc, d'an oiseau ou de quehiu'autrf objet dessiné en blanc 
avec beaucoup de dOlicute.siic, et occuj^aut toute la surface interne 
de cette corne, depuis la base jus(ju'au sommet. 

Mais, sans nous arrêter à rappeler tout co que rapportent « les 
« Levaatins ea leurs légendes «» nous ferons remarquer que l'his- 
toire de l'unicoroe, réduite aux circonstances mentionnées dacs les 
Bestiaiies, ne pouvait manquer d'être saisie avec emprcssemciu pour 
renseignement religieux, auquel elle offrait une de ses plus ingénieuses 
allégories (1). On conçoit aisément les motifs qui ont rendu son 
emploi fréquent dans l'iconographie chrétienne. C'était un si^et tout 
à fait propre à devenir promptement populaire ; Bestiaires divins ou 
Bestiaires d'amour se seraient bien gardés de ne pas en orner leurs 
récits. MM. Martin et Cahier ovi vn sur les vitraux de la cathédrale de 
Bourges la représentation du mystère de TincsmatioD sous l'allégorie 
d'une chasse de licorne. La béte est lancée par deux limiers ac- 
couplés que suit un ange sonnant du cor et la licorne (figura de J.-C.) 
se jette dans le sein de la vierge Marie qui l'attend assise. Les deux 
paires de chiens sont la miséricorde et la vérité, la justice et la 
paix ; le piqiieur ailé, l'arcliange chargé de l'annonciation. L'uni- 
corne reposant sur les genoux d'une jeune fille, et sur le point d'être 
tuée par Je cliasseur, est aussi représentcj(; sur un des piliers de l'église 
Saint-Pierre de Caen, à côté du pélican. Non loin de Ih sont aussi 
reproduits par le sculpteur deux sujets emprunt s aux fabliaux, 
Aristote sellé et bridé portant sur sou dos la maîtresse d'Alexandre 
licrc de tenir en laisse la philosophie dans la personne de son 
plus illustre représentant, et Virgile suspendu en l'air dans un 
panier, victime de la vengeance d'une autre femme. 

Thibault, comte de Champagne, qui parait très-versé dans la 
connaissance de notre soologie légendaire, s'est comparé à Tuni- 
corne dans le couplet stilvant, que nous reproduisons, pour montrer 
combien étaient devenus familiers les snfets traités dans les 
ouvrages tels que celui de Guillaume et de fiichard de Fonmival : 

Ainsi corn aniooTnesui, 

Qui sVsbahit en regardant, 
i^uaat la pucelle va mirant, 

0) Hcxacmiron^ p. (lO; Pierre Dan;ien, lib. Il, EpHrc 8; Manuel IHiitc 
DeVCnagns el de «a Corne f Albert-le-Grand, Ite Aninuam*» Ut. XXII, 
Iract. 2; etc., etc. 
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Tant est lie (le son amî; 
Pasmee ciiiet en son geron; 
Ijon VocH on en tnilson. 

Et moi ont f-iit de Ici scniManl 
Atnors et nta Dame, por voir : 
Hon cner o*en puis point ravoir (!}. 



LA PANTHÈRE 

EN droit ftmton, la panthère se nomme louve cervière (3). Elle n*a 
jamais en sa pardlle au monde : elle est blanche, rose, violette, 
bleue, faune, verte, noire et grise. Quand elle a bien bu et bien 
mangé, elle fait entendre un mugissement qui s*entend de tout le 
IMiys à l'entour ; et il sort de sa bouche une si bonne odeur, qu*il 
n'est dans le voisinage aucune bêle qui puisse s'empêcher de venir à 
elle et de se mettre à sa suite. Le dragon seul n'a plus tôt senti cette 
odeur, quUl s'enfonce dans la terre et s'y cache, sans oser ci sortir. 

En exagérant quelques-unes des propriétés reconnues à la panthère 
par Aristote, Théophraste, Elien et Pline, l'auteur du Physiologm 
a pu facilf^mr'nt composer la description de cet animal telle que 
nous la (lontious ici (3). Noms trouvons dd-jà dans V U''xaciiif'rnn 
d'Eustalhe, les éléments do l'explication domicc par les Bestiaires, 
a Je suis en la maison de Juda le lion, et dans celle d'Eplireui la 
panthère. » Comment rendre raison de cette comparai.son faite par 
Osée(/|)? Rien de plus simple. Jésus-Christ n'a-t-il pas appelé à 
lui toutes les nations, depuis les païens jusqu'aux enfanta d'IsmaiU 
cux-mùmcs? C'est ce qu'annoncent les couleurs variées dont est 
ornée la panthère. Ses commandements ^ plus doux que tous les 
parfums, c'est cette haleine odorante & laquelle les animaux ne 

(1) PoUie» 4u rot ite Navarre^ x, II, p« 70. 

(2) Philippe de Tbsun donne ce nom ft niyène; 8t4ourd*hui te loup-cer- 

Ti?r e»t le lynx. 

(3) Nous n'avoiiiÂ pa<> à établir quel était au jubte 1 auiuial désigné sous 
le nom de panthère ou de pojif Aer, deux noms que Daflbn ne veut pas que 
To!) confonde. C'est un point sur lequel Bochart a fait une assez longnc- 
(iisscrtatioa, sans conduire à un résultat bien saiiittiUsanL. IHavwicon^ u 1^ 
p, 802 et suiv. 

(«I) Ch. V, V. lA. 
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peuvent résister : Iti (»<loic ungucntorutn tnnrum curremus (1). Les 
poètes du moyen âge ont connu la propriété de la panthère: 
iBeruard de Vciitadour y fait ainsi allusion : 

Enscment com la panth^ 

Qui porte tans bone odoi\ 

Que non est beste sauvage 

Que par rorce et par outragi^ etc. (2), 

Cctfe bonne odeur exh,i!'^ ' par îa panthère lui sert, d'après Elien, à 
a I cr à elle les animaux qu'elle dévore, lorsqu'ils se trouvent à sa 

]>()rice. 

Pour peu fine l'on veuille presser les tcrnjcs de la comparaison 
afin d'en faire sortir de nouveaux rapports, on fera rcmuniucr, avec 
Hugues de Saint-Victor (3), que ce n'est qu'aJ)r^s trois jours de som- 
meil que la panthère» rassasiée de noun iiurc, sort de sa reli aitc et 
donne le signal qui attire tous les animaux sur ses p<is. Ce ne fut 
qu'après trob Jours aussi que Jésus-Christ, abreuvé d'humiliations et 
rassasié d«s nunvaia traitements que lui avaient foit soitffrir les 
Juifs, sortit de son t<NDabeaa pour le salut du monde. Et le mauvais 
homme qui, ne pouvant ouïr la parole divine ni en souffrir l'inef- 
fable douceur, se tient éloigné de l'Eglise, par qui peut-il être figuré, 
sinon par le dragon qui s'enfuit devant la panthère 7 MiUs ce dragon 
n*estpil pas plus ezprsssément encore l'image de Satan, qui, à la 
venue du Sauveur, s'est enlbi au plus profond de l'enfer ot Notre- 
Seip;ncur est allé te chercher et le pnnir? 

Les commmitateurs n'auraient pas été plus embarrassés poar 
trouver une glose convenable au fait mentionné par saint Isidore, qui 
raconte que les petit*? do la pantht>re ne peuvent sortir du sein de 
leur mère sans le décliirer cruellement avec leurs ongles; ni à celui 
qiTc le Vliysiolorju.s lui-même avait emprunté à Pline, lequel expose 
comment les Hyrcaniens parvenaient à prendre les panthi'Tes eu 
luiissant à leur ])ortée des viand'.'s empoisonnées, et comment ces 
animaux s'y prenaient pour rendre nuls les effets du poison {ti\ 

(1) Cantique dcx CaniiqmSy ch. i, v. 3, 

(2) Cilé pai l'jibbé De La Rue, p. 69, U 1*'. 

(3) De Bestiis, cap. xxm, p. 426. 

W Ap. ruteent tU iteauroft, I. XIX, cb. 3f OL 
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LE PAON 



N lit dans la Bible historiale : Le paon, dÎBest les vieilles femmes. 



plume de l'ange. 

L'antoiir du Volucraire^ Osraont, le clerc (1), dit ffiic le paon 
chante d*une manière hideuse et que sa tCte ressemble à celle du »er- 
pont.I! possède une morvnill 'use queue qu'il s'empresse d'étaler, en 
faisant la roue, aussitôt (lu'il s'aperçoit qu'on l'admiro. Il li vc alors 
avec orgueil s i tùte; mais il la baisse tristement, lorsqu'il regarde 
se*^ pieds. D'aprùs l'explication donnée j^ar le bon clerc, le paon 
dont la voix épouvante, figure le prédicateur qui, en tonnant contre 
le péché, nous le fait dûtostcr. Sa nuuclic est noble et majes- 
tueuse : Le tidMe marche avec la lucmc sûreté dans la voie de la 
vertu. L liouimo, heureux et fier quand il a fait le bien, peut, 
comme le paou, lever ta tète et Taire la roue : mais quand il Jette 
les yeax sur la Sainte l^tare qui lai apprend la bassesse de la 
condition humaine, Il baisse Iiumiilemeot la tète. La poitrine du paon 
est belle et ferme; elle est couYerte de brillantes plumes d'asor: 
telle doit être Tàme pure et sainte. Les yeax qui parent la queue 
du paon, sont l'emblème des vertus qui doivent orner le cœur de 
l'homme. Il ne saurait avoir les yeux trop ouverts sur lui-même : 
mille fois par jour il doit se regarder, afin de se mieux connaître. 
Selon l'opinion de certains naturalistes amis du merveilleux, la chair 
du paon ne se corrompt jamais ; elle ne subit pas la loi do des- 
traction à laquelle toute chair est sujette. Cette propriété fournit 
à saint Augustin, le raisonnement suivant : 

• Les infidèles, dit-il, me demandent comment les corps des dam- 
« nés subsistent, sans se consumer au milieu des flammes étcr- 
« nelles. Qu'ils me disent pourquoi la chair du paon est si dure 

(1) Le Volucraire ne diicrit qu'un petit nombn; d'oi«eaux, il se tcrmiue 
par CCS quatre vers s 




serpent, le pas du larron et la 



Dnu l itin a trait cr-stc rime 
ObiuoDS U clers par soi méismc. 
Proies por loi s si Ceret bien. 
Qu'il ne vous a menti de rien. 
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■ qu'elle m se cttirompt jamais ? Ce privik^^e, le corps du divio 
« Platon ue l'a pas eu et le paon le possède. » On sait niaiiiteiKint 
que le paon n'est pas sur ce point plus privilégié que le divin Pla- 
ton. Si doQC l'argameot de eaint Augustin a pu paraître pérerop- 
toire aux inadi^lee de aon temps, on peut croire qu*il anrait peu de 
poids auprès des incrédules du nôtre. 

On a quelquefois symbolisé TEgli^e par le paon , qui figure alors 
la soUicitttde maternelle avec laquelle elle étend sa sunroiUance sur 
runiversalité de ses enfants. 



ES anciens, vn ce qui concerne les grues, aimaient surtout à 



Ajrépéter les récits dans le: quels les poOtes ont célébrt'' les pré- 
temliis cojnbats de ces oiseaux contre les Pygmées, nains de deux 
pieds de haut, dont la patrie n'a jamais été indiquée avec préci- 
sion. Au moyen âge, les mystiques les ont proposées aux religieux 
comme des modèles d'ordre et do vigilance. Leur vol est élevé, 
leur marche régulièie, les i)lus luibilos seiveiiLde guides ;\ la Iroupo 
voyageuse, qu'elles aniuieiii de la voix, faisant place à d'autres 
lorsqu'elles sont fatiguées. Pendant la nuit, des sentinelles font la 
garde en tenant dans une de leurs pattes de petites pierres dont la 
chute doit les réveiller si elles venaient & s'endormir. Il est facile 
de développer un pareil texte, pour montrer dans ces prudents 
oiseaux un salutaire exemple à suivre. Il faut, comme les grues, 
élever son vol vers les régions supérieures, obéir à la voix des su- 
périeurs qui veillent pour la sécurité commune et combattent lUn- 
fluence des esprits infernaux. Le frère qui fait la garde porte le 
Christ en son cœur, comme la grue porte, dans la patte la pierre 
qui doit la préserfer du danger. Occupé du salut de tous, il doit 
avoir grand soin de conserver sa pierre, c*est4^re de ne pas 
perdre de vue la loi donnée par son divin maître; sans cette pré- 
cauiion, il s'endormirait dans le sommeil du péché. On dit que 
les plumes de la grue deviennent de plus en plus noires à mesure 
c|u'elle vieillit) c'est rcmblèmc du vieillard, dont l'âme se trouble 
et ît'oljscurcit au souvenir des fautes qu'il a commises et sur lesquelles 
il gémit. C'est ainsi, disent les écrivains religieux, après les Pères 



LA GRUE 
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de TEgUse, que les oiseaux peuvent servir à tracer aux hommes 
pieux la route qu'ils doivent suivre. 



L'HIRONDËLLË 

L'hirondelle connaît le temps convenable pour se mettre ea voyage, 
et Israi'l n'u pas connu l'aiTivée du Seigneur (l). Elle m dans 
ce cas le symbole d'une prévoyance supérieure à celle des hommes. 
C'est une hirondelle qui, laissant tomber, en volant, de sa lientc sur 
les yeux de Tobie, fut cause qu'il perdit la vue. Elle signifie alors, 
selon fiède lo Vénérable, l'orgueil et la légèreté (2). KUo fait tout en 
volant i on ne saurait compter les tours et détours {les méandre», 
comme dit Buffon), de a(m vol aérien. Le sage docteur dont elle est 
alors rimage, ne s'attache pas à la terre, et s'élève vers les régions 
supérieures; son esprit Investigateur cherche à pénétrer dans tous 
les mystères des Saintes Ecritures. Aucun oiseau de proie ne peut 
saisir l'hirondelle: aucune ruse du démon ne saurait surprendre un 
saint docteur. Après le froid de l'hiver, elle revient joyeuse messa- 
gère du printemps ; et c'est aussi après avoir quitté le froid mortel 
du péché, (jue le fiiîèîo retrouve la douce chaleur de la vertu. 
L'hirondelle, dit Tertuiiien, après avoir crevé les yeux de ses petits 
peut leur rendre la vue : image du pécheur qui sort de son cou- 
pable aveuglcniont. Toutes ces similitudes sont sérieusement déve- 
loppées par Huf^ucs de Saint-Victor et les autres écrivains, pour 
qui tout dons la nature est mystère et symbole. 

LE PÉUGAN 

LE pélican est un oiseau mervdlletix qui habite les bords du NiU 
Il en est de deux espèces: Tune ne vit que de poisson et l'autre 
mange des vevs. Quand les petits du pélican sont devenus grands, 
ils frappent leur père à coups de bec, et celui-ci dans sa colère 

(1) Saint Jérôme, H. 

(2) In Tobiav, 2. 
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les (110. Mais trois jours aprôs, il revient vers eux, se déchire le 
flanc avec son bec, et son sang rC-paiidu sur ses petits les rappelle 
à la vie. 

Il no !>'a{;it point ici, dit Guillaume, d'un conto d'Avlhur, d'O- 
gicr ou de Chailemagno. Nous bommes les enfants du Dieu qui 
nous a nourris et nous fait croître, et nous l'avoils flmppâ au visage : 
nous l'avons renié, et il iK»ua a abandoniite aux maina do félon per- 
fide. Hais^ malgré nos criraea» JÀaa<^briat noua a souatrails au ^ 
pouvoir de Satan et à la mort, en venant pour nona aon sang 
piécîeux. 

EUen (1), d'après Aristote, dit au aqjet du pélican, qu*il avale 
des coquillagea, et qn'aprèa lea avoir réchanOës dans «on estomac» 
il lea r^etie tout ouverts, et de cette manière se procure dea ali- 
menta. C'est au Phffsiologus que saiot Epipfaane emprunte le récit 
qui Uâi de eet oiseau remblème de Tamour paternel et le symbole 
du plus profond mystère de la religion chrétienne. S'autorisant du 
texte : Simi/ù factus sum pelicano st^iifudinis^ simple allusion 
sans doute à la tristesse qui fait recherclier au pélican les lieux 
tristes et déserts, ii y ajoute le commeotaire si souvent reproduit 
depuis. 

Dans l'admirable hymne de saint Thonias-d'Aquin, Adoro te sup» 
plexy etc. JésuS'dlirist y est iiguré par le pélican : 

rie Pcllicane, Jesu Domine 

Me inuaundum munda tuo Baoguioe 

Va\]u^ \\\y\ stilla salvum facere 
, Tuluui quit ab omni mundum 9cderc« 

M. Didron a vu dans le chœur de l'église de Haarlem on ancien 
lutrin qui servait en m£me temps de tronc II se compose d'un 
pélican qui s'ouvre le ventre, et c'est par cette plaie, stigmate de 
la charité par excellence,qne les fidèles introduisaient leurs aumônes. 
Beau motif que je ne connaissais pas encore, dit-U. H existait un 
lutrin du môme genre dans le clunnr de l'église de Saiot-Amé, & 
Douai. 

Bllen s'était borné à le ranger, comme la cigogne, parmi les oi* 
seaux qui témoignent leur tendresse pour leurs petits en rejetant, 
pour les nourrir, les mets quUls ont avalés ; c'est sur ce dornier 

(1) De Aitimatibwh Ub. III, p. 2« et ». 
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fait que les Eg}'ptiens avaient foodé leur opinion snr la bonté du 
pélican ; et, d'après Horuf;, ce serait le vautour qui donnerait 
Texemple d'un dévouement plus admirable, en se frappant la cuisse 
pour nourrir ses petits du sang qui en jaillit. 

Quoi qu'il en soit, les circonstances dont est accompagnée Faction 
que le Phî/sî'nhgus attribue au pélican, et dont aucune observation 
110 prouvo hi réalité, sont, comrnc les légendes devenues tout à 
fait populaires, l'objet des récits les plus divers. Selon saint Epi- 
phane, c'est la rnère, qui, par la vivacité de ses caresses, étouffe 
ses petits qu'elle rappelle trois jours aprîs à la vie en s'immolant 
pour eux. Isidore dit simplement qu'ils sont tués par leur père. 
Dans les auteurs cités par Albcrt-lc-Grand et Vincent de Beauvais, ce 
n'est qu'après avoir été frappé lui-iacaie ])ar ses petits, qu'il s'irrite 
jusqu'à iuur ôtcr la vie, et il la rachète ensuite au prix de son 
sang. Comme la méchanceté des petits fait ressortir davantage la 
tendresse du père, qui tead ainsi le bien pour le mal, Hugues de 
Saint-Victor admet de préférence cette dernière Tmion, qui est 
ansâ, comme on le voit, celle de Richard do Fournirai ; èt il Tap- 
puie sur cette parole d*lsaie : Filios enutrivi et exaîtm>i, tpsiautem 
spreverunt me* Voici le commentaire de récrivain mystique : « Nous 
avions frappé notre Dieu au viaago ; nous aylons abandonné ses 
commandements ; nous Tavions renié lui-même. Et cependant il a 
livré son Fils au supplice ; la lance d'un soldat a percé le flanc 
d'oà sont sortis l'eau et le sang qui ont servi à notre rédemption. 
L*eau est la grâce du baptême, et le sang, le calice qu'il nous a 
donné à boire, pour la rémission de nos péchés. >i 

Dans les vers consacrés au pélican par les auteurs de VImage 
du Mnnrlr, c'est un serpent qui, s'emparant de son nid pendant son 
absence, immole ses petits : 

Quant ses poucins laisse, et revient 
Pour paisiru, aussi com il coviunt. 
Les trtieve mors, ce li fst vis ; 
liiis fiert son bech dedens son pis» 
Tant que li sauc en raie fors, 
Dont 11 poucin lev.eneat lors Cl}* 

(1) VlmoQû au Stonée^ on le Uvre de Clergie, Ms. de ta BIbl. Nat. Le» 
tionltie» a^Ynàe, 

9 
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C/est aiofti qu'au xvi* tiècte, Du Dartas racontait le fait dans m 
Semaine^ en empruntant son style h l'école de Ronsard, et sa science 
aux travaux érudits de Beloo, de Rondelet, de Geuer et d'AldroTande. 

Tar si tost qu'il les Toid meurtris par le serpent. 
Il bescbe n poktrlne et sur eux il respend 
Tant (le vitale humeur, qup, nkhauITcz pir dHo, 
Us urent de sa mort une vie nouvelle : 
Figure de ton Christ qui s'est captif rendu, 
Fdur «franchir les lerb; qui, 8url*arbra cstcndo> 
Tnnorent a vprsé le simg par ses blessures. 
Pour garir du serpent les lélbales morsures. 
Et qnl s'est Tolootiers d'immond ûltnMntel, 
Afin qu'Adam fût bit de mortel Immortel (1). 

Vincent de Boauvais et Albert complètent ces détails sur le pélican 
en ajoutant qu'épuisé par la perte de son sang, il est ohVmv do 
rester dans son nid ; alors, parmi ceux pour les(|Ui'ls il s'est dévoué, 
les uns trop paresseux pour sortir, se laissent mourir de faim ; les 
autres pourvoient à leur nourriture et à celle do leur père ; d'autres 
ne songent qu'à cux-mômes, et ne paient ses bienfaits que par une 
noire ingratitude. Mais aussitôt qu'il a recouvré ses forces, il sait 
exercer à leur égard une Justice dislribative, ea traitant cbacnn 
d*eux selon ses œuTres. 

En rétamant cette longue suite de récits rélatib à un acte de ten- 
dresse que rEglise a choisi comme le symbole do plus sublime des 
sacrifices, nous ne pouvons oublier les beaux vers dans lesquels mi 
poète contemporain (S) n^unissant un sqjet sur lequel la poésie 
semblait avoir épuisé toutes ses formes, a fait du pélican l'emblème 
des poètes qui ont été les martyrs de leur génie, et qui ont dft 
quelquefois /e»rr plîu beaux cftoftlf tttU6 plus grandes douleurs: 

Lui gagnant à pas lents une roche élevée 

De son aile pendante abritant sa couvée, 

l'échenr mélancolique, il regarde les cieux 1 

Le sang coule à longs flots de sa poitrine ouferte 

En vaiu il a des mers fouillé la profondeur { 

L'Océan éitit vide et la plage déserte; 

Pour toute nourriture il apporte son c«ear, etc. 

(1) Le ciiiqutcsme jour de la scpmainey p. 247 {Œuvres de GttilUonue 

de Salusle cL- Du Rartas, Paris 1611, in-f")* 

(2) Alfred de Musset {^Poésies diverses, La Nuit de Mai^ p. 349. Char- 
pentier, Paris, 1840. 
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Ï.s castor possède, dàns une petite podie qu'il porte sous son 
j ventre, un suc dont la médecine se sert avec avantage. Lors- 
qu'il se Toit poiintthrit il n h&ta de ae débarrasBer de Tobjet qu'on 
cherche à lui enle?er, et de le jeter au devant des cbaaaeura; à ce 
prix, il aaure sa vie. 

Le cMtien, poursuivi par le félon^ doit lui jeter à la ikee ce qui 
est à lui, c'esiMire la fornication, Tadultère, Tivrognerie, etc. Le 
démon voyant qu*jl n*a plus rien à prétendre, abandonne sa proie. 

Nous n'avons point à nous occuper ici du &»»toreum^ ni des 
propriétés médicales qui lui ont été attribuées par les anciens. Ils 
ont eu principalement en vue le castor de TEuxin, qu'ils appelaient 
caatw ponticus» Les naturalistes du moyen âge, et surtout les mé- 
decins arabes, ne se sont pas attachés à décrire ses mœurs et à ob- 
server de près ce génie delà con-^rnrtlon, qui lui a valu depuis une 
si grande célébrité. Les pages éloquentes que Buffon a consacrées à 
l'animal qu'il appelle « l'ai-chitccte dos forrts du Canada, » sont 
connues. Les détails que notre grand naturaliste rmpruntait aux 
récits des voyageurs lui avaient fourni !a matière d'une description 
qui, en plus d'un point, a été rectifiée par la science moderne. Mais 
Tauteur et les traducteur des Physioloy^^ n'ont connu du castor 
ou fiber (l) que la plus contestable sans doute d* <f"^ propriétés. 
Elle leur permettait d'offrir, à l'aide d'une image dont ils ont assez 
ingénieusement tiré parti, la perspective du désappointement éprouvé 
par l'ennemi de notre salut, lorsque le pécheur qu'il avait rempli de 
ses inspirations funestes, brise ses chaînes, et, pour nous servir do 
l'expression de Guillaume, « les lui jette à la face. » Ils saisissent 
tout naturellement cette occasion de coaimenter ceux des testes 

(1) Le castor, en langue romane, est appelé bièvre. ^ous nvons peine :< 
croire, avec M. Bory de Saint-Vfnceni, qur le nom de Hièvre que porte la ri- 
vière des Gobelins, venait de ce que ses livcs fuient auircfoi» [létiucotiieA 
par dis castors, quand elle m coulait paa encore daits P^iris, et que la Gaulr, 
couverte de forêts soHW^et, devait resumbler Hen pht» an Cantuta qu'à 
ta France, 
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ncnSs où se rencontmit des «entiment» et des muiineB qnî parais- 
sent tendre au même bot (!}• 

LE PIC 

LF pir, dit saint Epipliano, est un oiseau de plusieurs couleurs» 
do. mcino que le diable dont il est l'image. Lorsqu'il trouve un 
arbre creux, ce dont il s'assure en y enfonçant son bec ou en y appli- 
quant son oreille, il y fuit un trou et y construit son nid. Mais Si 
l'arbre est solide, il va porter son nid ailleurs (2). 

C'est ainsi que le diable, auscultant Thomme, s'assure de la fai- 
blesse CL du vide de sou cœur. Si sa poitrine sonne creux, il s*y 
établit ; mais s'il sent de la résistance ou de la vigueur, il prend la 
fkiite et va chercher une proie plus facile. 

LE HÉRISSON 

LR hérisson est très^adroit Quand le raisin est mûr, il se dirige 
à petits pas vers la vignCi monte sur le pampre, le secoue et en 
fait tomber les graines ; puis, se roulant sur ces graines, il les perce 

de ses aiguillons et retourne à sa demeure tout chaîné do butin. 

« Si le diable s'aperçoit que tu te montres disposé à te laisser 
aller aux préoccupations mondaines, il se liàte de courir sur toi ; il 
secoue ta vigne ou ton pommier spirituel» et t'enlève tous les fruits 
que tu aurais pu eu recueillir. • 

Aristote, Élien et Pline ont parlé du hérisson dans les mèoies termes. 
Le premier lui attribue uuc prévoyance vantée par saint Ambroise, 
et qui le porte à donner à son habitation deux ouvertures opposées, 
Tone au nord et l'autre au midi, en sorte qu'il peut toujours pro- 
téger sa demeure contre le vent. Son adresse à s'emparer des fruits 

(t) «Reddite omnibus débita ; cui tributum, tributum; oui vectigat, vec- 
tigal; cui honorun, Uonorem. » Saint Paul, Ad Somanos Epist.i cap. xiii , 

T. 7. 

(J) On prétendait crt oiseau devait son nom h Picus, fils de Satarne, 
qui l'employait fréqucuuiteot lorsqu'il cousuUait les auspices. 
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de la vigue amenait tout uaturellement les comiuentaires mystiques : 
Posuerunt me custodem in nineis, dit Saloiuoo, et vineam meam 
fwn custodivi (ij. L'idée du hëfimi devait donc rappeler eelle do 
renneoii toujours vigilant, qui enlève au chrétien les fruits de ses 
bonnes œuvres. Elien dit qu'il s'attadio de préférence aux fruits du 
figuier (2), ce qui rendrait rassiinilaUoo au démon tout aussi natu- 
relle ; il y ajoute des détails sur le soin avec lequel il conswve ses 
provisioos pour Tépoque où la terre ne produit plus de fruits. Saint 
Gr^ire» admirant aussi Tbabiteté avec laquelle il se défead contre 
ses ennemis en se roulant sur lui-mômc et eu opposant à leurs at- 
taques un globe bérissé de pointes, tire de cette civcoustam une 
leçon pour engager rbomme à montrer la même adresse pour se 
garantir des pièges que lui lecd le démon (3). 

L'HYDRE ET LE CROCODILE ou COQUATRIX 

L'umae est un animal moult sage et qui sait bien faire dommage 
au coquatrix. Le coquatrix est cette fière bcte qui vit dans le 
Nil. Il a vingt coudées de long, quatre pieds armés d'ongles, lesdents 
aiguës et tranchantes. S'il rencontre l'homme, il le lue ; mais il en 
demeure inconsolable pendant le reste de sa vie. Loi-sque l'hydre, 
qui est plus habile quo son ennemi, le voit plonc;!^ dans lo sommeil, 
elle va se rouler dans la fan<z;e, et <iuaud elle en est toute souillée, 
elle s'élance dans la gueule du coquatrix, pénètre dans son ventre et 
lui décliire les enti ailles. 

« De même que le serpent tue le coquatrix, de mCmc Notre-Soi- 
gneur Jésus-Christ, en enveloppant sa divinité dans uu corps hu- 
main, a pu tuer et l'enfer et la mort; « O uiott, avjuL-il dit, je serai 
ta mort ! » 

(1) Cantique des CantUiitcs, cap. i, v.5. 

(2) De AnimaUbus, Ub. III, cliap. x. 

(S) Nous renvoyons & Pline (liv.Vlll, chap. 56) pour leS moyens cnipliiyés 
par le hérisson dans U but de déttîriorer sa peau et ses aifpiillons, partiiK 
pour lesqucllr'5 H sait bien qu'on le poiirsnlr. N'ons n'nvons pas b nous 
occuper non pitis de? roni^^dcs que la chair ou les os brUU^s du hcrisson du 
mer (Hmvcnt oITrir, selon Avioenne et les médecins arabes, qui, du reste, mit 
emprunté un..' itartie de leurs recettes i Elien, lir. XIV, chap. iv. 
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On reconnaît ici les détails donnés par les écrivains anciens sur 
le combat de l'iclineunion contre Taspin et contre le crocodile. 
Pline (1) nons montre l'ictineumon se roulant dans le limon ainsi 
que rbjrdro de nos Bestiaires, et marchant sur son ennonii après 
ft'étro cuirassé en quelque sorte de plusieurs couches de boue. Dans 
sa lotte contre Taspic, il tient sa queue droite, et se présentant par 
derrière, reçoit deamorsares iaipoinantes jusqu'à ce que, épiant de 
côté le moment favorable, il saisisse son ennemi à la gorge. C'est 
lorsque le croeodile, chatouillé agréablement par le bec du trodii- 
ins (2) entré dans sa gueule qu*il nettoie en sautillant, a dilaté le 
plus qu*il a pu son gosier, que l'icUneumon &*y élance comitae va 
trait et lui ronge les intestins. 

Lee andens avalent aussi doué le crocodile de cette sensibilité équi* 
voque, qui le faisait gémir sur le sort de Tbomme devenu sa victime ; 
ce qui l'avait fait prendre pour un des symboles do lliypocrisîe (3). 
L'auteur du De Natura Berum (à) attribue le mûme fait aux har- 
pies, et lien donne une raison assez spécieuse: « Les harpie» dil-ll,. 
mut des monstres ailés qui ont des visages bumains. Poussées par 
une faim toujours dévorante, elles tuent le premier homme qu'elles^ 
rencontrent dans le désert qu'elles habitent; mais quand elles ont 
aperçu sa figure, elles poussent des cris de douleur, en reconaaissant 
en lui leur inopre image. 

• S'il en est ainsi, dit un théologien du xui^ sitxlc, Jean de 
Galles (5), quelle doit donc être la douleur de riiomme, qui a reçu 
la raison en partage, lorsqu'il a immolé son semblable, que dis-je, 
son frùro en Jésus-Christ, que Dieu lui avait commande de chérir 
comme lui-même ! » 

(1) HUtiftre wttureUe, Ut. YIU cbsp. XKxn et suivant 

(2) Le roitelet : k AUonc vient ung petit aiziau comme royieHet ou Roy 

Bortauli qui lui voile prir devant la punnilc pour lui faire ouvrir.» {DesPry- 
priclez tics bcsiest p. bi4.) Le nom de Rotf licrtauU est rcàtu dans la langue 
populaire. 

(3) Snint-Jusi a dît dans son réquisitoire contre Danton et le» coaccusé» 

> Le crocotlile plL'uro aussi ! » 

iji) Ap. Vincent de Beauvais, Spéculum naturatet lib. XVI, f'>â03. 

(5) Nous empranloos ce passiige à Pextralt d*un des ouvrages inéiiits de Jeair 
de Galles, que noire confrère, M. Charma, a publié dans sa Sotice sur un 
Manuscrit de la Bibliothèque de Falaif^e : « Mulio magis hoino ratiooe prc- 
dilus débet dolore se occitlisso homiiieiu siinilem sibi, et maxime chr'stîamim 
oooimemlmun sunm, qoem precepitei Deus diligeresicut se ipsmn. <» [Mê- 
nwire$ de ta SoeUiédeB Antiiiuatre9 de NTrmatutSet V série, UL« voL,p. 5L) 
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L'auleur du Fhysioioyus ne s'était nullement occupé de s'assurer 
de la vérité du fait qu'il racontait. Il lui paraissait heureusement 
dioisi pour offrir une nouvelle figure du triomphe remporté sur 
l'enfer et sur la mort par le Saa?eor des bommcs, et 11 était fier 
de pouvoir s'écrier avec l'Apôtre: Vbi est^ morf, vieioritt tua? Ubi 
tst t mon , Himuius tuus (t) ? Car, comme le dit Philippe de 
Thaun, ainsi que l'hydre sort vivante du ventre du crocodile qu'elle 
met à mort ainsi Notre Seigneur Jésus^Strist 

Vis ptitrat en cnfcrn 
E vis isit de en 1^10, 
D'tonfer les lions geiat 
B les mslft i laiaau 



LA SERRE 



LA serre est un moustre ailé, qui habilu les niéis. Quaud elle vmt 
un vaisseau cingler à pleines voiles, elle étend ses ailes pour y 
recueillir tont le veut, et court de toutes ses forces en avant dn vais- 
seau. Mais quand elle est fatiguée de ce trayail inutile» elle replie 
ses ailes comme si elle s'avouait vaincue, et se laisse engloutir par 
les flots. 

€ Le monde est une mer, que les Iiommes de bien traversent sans 
crainte { et la serre est l'image d'hommes qui apr(!s avoir bien 
commencé» se- découragent et se laissent vaincre par la paresse : ils 
succombent alors aux tempêtes, c*est*&-dire aux vices et aux péchés. » 

Pline a cité et non décrit (2) un animal auquel il donne le nom de 
serra* C'est peut^tre celui dont parle saint Isidore; mais la descrip- 
tion que celui-ci en taâu prouve qu'il n'a pas eu en vue le monstre 
que mentionnent les Bestiaires, serra nuncupatur, quia serralam 
crisfam habefy et subter n.Jans naves fecat (3); ce qui pourrait 
désigner Jusqu'à un certain point l'espadon ou la scie. La propriété 
d'arrêter les vaisseaux rappelle les récits dont Vechineis ou rcrmra 

I 

(1) Saint Paul, Ad Corlnthios Episl. /, cap. XV, â5» 

(2) Pline, liv. IX, cliap. it, liv. XXXll, Chap. il. 
(S) Originutitt lîb. XJI, p» b'i. 
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a été souvent l'objet. Mais l<>s ailes que lui donne liicliarii 
les déuils qu'y ajoute Philippe de Tliauu , 

E teste ad de Uim 
£ eue aJ de peia^ou 

lui donnent des rapports avec le dragon dont parle l'auteur des Pro- 
prietez des bestes : « Quand le dragon voit une nef en la mer, et 
le veot est fort contre la voHle« il se met sur le tref poar caeillir 
le vent pour soy reffkvidir et est aucun elToix le dragon si pesant et 
si grant, qu*il fait aucuneffois verser la nef par sa pesanteur. Quant 
ceulx de la nef le voyent approucber, ils estent la veille pour escbap* 
per du dangier » (i). 

Le grand péril de mer que rappelle Fidée de la serre, semble se- 
rattacher aux traditions sur ces îmroenBesMrpents marins dont il est 
souvent question dans les poésies des peuples du Nord, et dsns celles 
de nos écrivains du nu^en âge. On trouve dans le Voyage de saint 
Brandaine au paradis terrestre (2) : 

Veint vers cals un marins serpen» 
Qui eodiaced plus tost que veta^ 

l-i fus de lui issi cinliraise 
r.ume une boche de fornaise. 
Sans mesure grant est li cors 
Plus bralet il que quinze tors» 
Sur les undcs quo il muvcit, 
Par grant turnient plus s'estuvciU 

Toutes ces traditions réunies ont fini par donner ridéedii fameux, 
serpent de mer (le kraken du Nord) (3), décrit par Olaus Magnus, 
et dont la première motion remonte sans doute jusqu'au Léviatiian 

do la Biblp, 

Dans le fait raconté par nos auteur.^, la circonstance capitale est 
ce découragement qui saisit la serre lorsque, pour nous s(.'rvir des 
«pressions de Pierie le Picard, « l'alainc li faut et que recroire {k) 

ti) Ap. R. de SUvref, TradUiOH$,tiratologi<iins, p. 444. 

(2) Légende publiée par M. Acb. Jublntl, Paiis, 18M. 

(3) Voir une notice sur le Kraken, p:ir M. A. Pichol« dans le Konde 

enchanté, pnr M. Ferdinand Denis, p. 2i5 n suiv. 

(Jt) Les u)ois recroire, recréant^ fréquemment employés dnns la poésie che- 
valeresque, signi lent M rendre à ntereU s*avauer vatneu: « Li aires cttl 
}>os c mpionsest reercmn, peit respont en a court. • (Bc aomoCr, cb. xili. 
Cf. Ducange, reeredere.\ 
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le convieut, par le grant travail et par les grandes ondes. » Rien 
ue devait paraître plus propre que cette image à caractth-iser le 
manque de persévérance que les prédicateurs se plaignent si sou- 
vent de l'encnntrcr parmi les chrétiens ; la vertu doit se mesurer 
en effet, non sur Tiatensité, mais sur la ooutinuiti: des oUoris. 

LA TOURTERELLE 

C^'est nn oiseau (|ui raoult aiiuc et qiii moult est aimé. Il séjourne 
j sur les branclifs des arbres. Qiuiml il perd sa compagne, il est 
plon^u dans la douleur et lui demeure toujours fidî'le. 

« Uiiaud je vois la tourterelle, je m'étonne <jue riionune et la femme 
qui ont lait vœu de s'aimer toujours tiennent si mal leur serment. » 

« La tourtei'elle, c'est la sainte Eglise, qui ayant vu sou loyal 
époux Jésus-Christ battre, pener et crucifier, en eut le cœur angois* 
aeux, lui garda sa foi et tcM^oun attend sa venue. » 

Adoptée de tout temps oomme un emMjîme de la fidélité confu- 
gale, la tourterelle figure aussi l'Eglise, cette chaste épouse de Jésos- 
Ghrist, dont rieu ne doit altérer Tamour ni lasser la conslance. 
Aucun éotalrassement n'est donc nécessaire, soit sur sa description, 
soit sur les consid^atlons qu'elle a inspirées aux Pères de l*£g]ise (1), 
empressés de développer un des plus lieureiu tbàmes que pussei^t 
leur oflMr les textes des livres saints (3). Tandis que le nid de la 
tourterelle, le choix de l'arbre où elle pond, sa voix plaintive, sa 
forme ci sa couleur, le mouyemcnt de son cou gracieux, se primaient 
aux rapprochements, souvent plus ingénieux que justes, qu'imagi- 
naient les écrivains mystiques, les nioralfetes trouvaient une source 
d'inspirations délicates on touchantes dans l'idée de ce tendre atta- 
chement qui survivait, disait-on, à celui qui en était l'objet (3). 

(!) Snitii nasil.% Ile.rarnxi'ron, R; saint Gi(*goiro (!<• \ 7in!i/e, In prœceptis 
ad oirgnH s, cap.cx!; saifïi (ircgoirc de Nysse, JioiuUia iii lu caiitiiumi saint 
Epipbanc, in Phyxiotùgum, p. 2.1; EusUisbe, i/eopaâM^roii ; saint Ambroise, 
Bcxacmiron, v.îî): snint .T^irîv.c, Centra Jovinianvm. p. J, cap. XVII; saint 
Augustin, 6 i/i; de Dieu, \\[ ; saint licinard, Iti canlica,i:ic. 

(2) Psaume lxxxiii,v. u ; ( antique^ ch. ii, v. 1 1 et 12 ; Jcrimic^ ch. viii.v. 7. 

(S) l<e Jour de la Circoncision, les Juife offraient sur raatet dt-uv tourterellra, 
emblèmes (Iv la chasteté et d'une vie sage. chasieté delà luurierelle est 
l'oliljet, de la fart de saint Cyiillc, d'un petit poëue dans lequel il parle auj^i 
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C'était lu plus si'vt'rc lerou (|u'ils ])assciit donner aux clirotictis qui, 
ainsi que hi dit baiut Dasilu^ devraient rougir de reiicoutrer dans 
un faible oiseau un exemple qû'iU suivent si peu. 

Gnillaiime coodamoe en termes énergiques ceux qui ont la mé- 
moire 4a cœur si courte, ou qui ue sont pas contenus du moins 
par les eiigenoes du devoir : 



A cette occasion, Guillaume, dans une longue digression, déplore 
Pétat dans lequel était TEglise en toute Bretagne la grant au mo- 
ment où il composait son Ifvre. L'Eglise était alors, dit-il, si mate 
et si périlleuse, que Ton s'imaginait follement que son époui Tavait 
abandonnée. Ce passage n'est pas sans intérêt pour llûstoire de l'An- 
gleterre i l'époque de l'I^iterdit. 



A perdrix que nous connaissons et que nous mangeons volontiers 



Ma est un oiseau très-rusé. Cette larronnesse couve les œufs d'autrui, 

ce qui ne lui profite guère ; car les petits éclos savent reconnaître 
les auteurs de leurs Jours, et ils abandonnent la fausse m&re pour 
la véritable. 



« Lorsque le diable a embié comme un larron les enfants de 
Dieu, et qu'il I6s a nourris en mauvaisetés et en Ucheries^ il croit 

{d'après EliciO do celle du Porpliyiioii. à fftii !;i vue di' radiiUrre causr! une 
«i grande douleur, qu'il se laisse mourir Ue faim ; il se pend luômc, si Ton 
en croit d'auu^s écrivains. 

(I) Ces époux sont plus coupables racore que la mère é^flamlet, que Sha- 
kespeare nous montre convolant à de secoialcs noces, avant d'avoir usé Iw 
souliers avec lesquels elle avait suivi le convoi du son preuùtr époux : 

A litile roomh, or vre ihose slioe» were old 
^Mtt) whidi shelbllov'ed my poor bUier*! bodjr, 

Sii« inarricd. 



Quant l'un vient de l'autre enterrer, 
Einz qu'il menjucc deux repas. 
Veut uulrc avcir entre les braz (1). 



U PERDRIX 




a La fausse mere remaint sole. » 



% 
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avoir fait d'eux ses fils. Mais quand ceux-ci entendent la voix de 
Dieu, « en l'église leur droicte mère, » ils reviennent h lui pleins dr; 
de repentir, et ils sont bien accueillis ; car il est toujoui-s temjib de 
rentrer dans le sein do l'Eglise, qui a plus de joie d'un pécheur re- 
pentant que de 4uutre-vingt-dix justes. » 

Nous doniions ailleurs quelques explications au sujet de la per- 
drix, considérée par les écrivaius mystiques comme la ligure du 
démon (1). Une longue suite de témoignages, depuis le Physiologus 
attribué à saint Epiphane jusqu'à Tautcur du fie&tiaire d* Amour, at- 
testeot la perpétuité de la tradition. Nous n'avons pas besoin d'ajouter 
d'autres citations k celles que nous avons produites. On trouvera dans 
le Speeulumnaturaié de Vincent deBeauvais{3) le résumé des erreurs, 
renouvelées pour la plupart des Bomains et des Grecs» qui avaient 
cours k la même époque, sur les mœurs de la perdrix ; sur l'adresse 
avec laquelle elle échappe au danger, tantét en se couchant sur le 
dos après avoir pris entre ses pattes une motte de terre qui la cacbe 
aux yeux les plus clairvoyants; tantOt en boitant comme si elle avait 
été blessée, pour se faire suivre par roiseleur et Tcntraîner bien loin 
du nid où repote sa couvée. Outre ces belh s choses. Je lecteur appren- 
dra comment on guérit l'épilepsie, en délayant la cervelle d'une 
perdrix dans trois verres devin; et il regrettera que la uiédccine 
rnrutive ne snit pas tout à fait aussi simple aujourd'hui que le 
croyaieut les empiriques du moyen âge. 

LAUTRLGHË 

LE nom hélveu de l'autruche est assîda et elle s'appelle en grec 
camélon. Elle a deux pieds de chameau. Ses ailes sont grandes, 
mais elle ne vole jamais. Elle pond au mois de juin, lorsqu'elle a 
aperçu dans le ciel une étoile qui a nom Virgiie, EUe dépose alors 
ses œufs sur le sable et les oublie, ne songeant plus qu'à contempler 
son étoile. Les œufs sont échauffes par le soleil dans la motte sû' 
hlomière^ et les petits en sortent sans le secours maternel (3). 

m 

(1) Dans l'ouvrage ayant pour liire : Vlfistotrc ttaliircHr lt:g>:n<((tirc, 
(2; Liv. XVI, p. 206. r.f. Arislolc, Natura .Inimaliumt cap. ix; Plu- 

tarque. De la comparaUtm 4e$ minuntx, 

(.1) EHcn (Hv, XIV, ch. xiv) dit que l'autruche pond Jusqu'à qualrc-vingis 

«ufa. Alkaïuin et Dsn.ir njouteRl qu elle en fait trois paris. Elle coure le» 
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« C'est rimage du prud'lioinme de honn»» vif ([ui ne s'occupe que 
tits» choses ' éleatietmes. Pounjuui l'homnif <jue Dieu fit raisonnable^ 
connaissant et etitendable^ ne prérère-t-ii pas toiyour» ainsi les joies 
du ciel aux plaisirs terrestres ? « 

l. aiiirucho n'est plus ici l'animal qui, en cacltant sa tète dans les 
broushaillc;., croit n'Ctie point niit ryu par les chasseurs, et qui en- 
gloutit sans discr rncment dans son estomac toutes sortes d'objets, 
les pierres, le fer niûmc : 

L*o«trlcfir« ffr niDnguc hie'\ 
Ne ja ne li gruYcra lit'ii (Ij. 

Grànes au Phifsiologus^ au lieu d'èti>e comme pour l'Egypte Tem- 
blême de 1» stupidité, elle devient, pour le mysticisme chrétien, Mit 
une des ligures de la vie contemplative, soit Temblème du retour du 
pédieur à Dieu. Si elle abandonne ses œul^, dit le Physio/ogus^ ne 
croyez pas qu'elle les oublie eutièreuieot. La vue de l'éioile qui l'avait 
avertie do l'époque de la ponte lui annonce acssi le moment où elle 
doit apptl-'r ses petits à la vie, en couvant ses œufs du regard. 

Ami,\, lorsque l'on suspendait des œufs d'autruche dans les ('glises 
du moyen àgf, ceux qui cannnissaicnt le sons d'î ce symbole expo- 
saient-ils, en s'appuyatit sur le rccit rapporté par nos Destiaires, que 
rhoramc peut bien, ainsi que l'œuf de l'autruche, être d<Maissé par 
Dieu, mais (juc, si le repentir pénètre dans son cœur éclaiié j)ar une 
lumière surnaturi ile, il pourra rentrer en <»rûce et reprendre son ranj; 
parmi les lidole^. C'est ainsi «jne l'aputrc qui avait renié le divin Sau- 
veur put obtenir non pardon. D'auti-es iiUer]>iétant d'une manière un 
peu différente jC récit relatif ù rautruchc et à son éiuilc, ensciguaiejil 
que l'homme, après avoir péché, peut encore revenir à Dieu, lorsque 
le Saint-Esprit a fait pénétrer dans son cœur la lumière et la foi {2). 

La bonne réputation de Tautrache n'était point cependant établie 
d'une manière tellement solide qu*on ne la fit descendre quelquefois 
à un rôle moins brillant Parmi les passags dans lesciaclssou nom 
est cité dans les Saintea>Ecritures, on avait remarqué cdui de Job, 

uns, en cxposî' d'iuitr' s an snl -il et «-ulerre 'c rcsie. Ses petits «.'ct(»s, oWn 
. li'S nourrit il*<ihor(l a\cc la subaiance liquide que œiiiieiincui len a:u<s qu'a 
édMuflis te soleil, et plus tsid avec ifs ter» et tes insectes aitirés autour de 
ceux qu'elle a enfouis. 

1) L'/ma(7c (in f/o* r/f, au cliap. : laManiùrc de iioxtymnls, 

7) Guillaume Durand, Bationfde Uii'itiorum offlcioi'unt lib. i, cap. m. 
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qui se pliiint tîtî son incurie, et compare ironiquement ses ;iiks à 
celles de l'fîpervier et du héron (1). Comnimt pourrait-il s'él» ver sur 
les ailes de la contemplation^ celui que le poids d'un corps sur- 
cliargé de maliùi c retient attaché à la terre ? Sous ce mppoit, Tau- 
trucho pouvait représenter pour (|ucl<|ucs « cuvaius ces hominos 
incomplets, qui, religieux et spiiitualistos à demi, ne s'i'ltvoui (juc 
pour rctomboi", oi n'ont que de^ éhuii d'enthousiasme, sans pouvoir 
réellement prendre leur essor vers les régions supérieures. L'au- 
truche, dit le Physiologusy tient an œil «Itacfaé ven la terre et 
l'autre élevé vers le ciel (2). 

Nous avons parlé des ceufs d'autradie sospondus dam les églisesi 
et de rexplication doncée i ce fait par uo écriTSin liturgiqiie du xiu* 
siècle* Aa moment où nons livrons notre ouvrage à rimpression^ 
noQB en trouvons une auiie préseotde par 11. Dtdron, à propos d'un 
des articles de Tinventaire des reliques conservées autrefois dans la 
cathédrale d'Angers (3). Le quarante-huitième article de cet inven- 
taire est ainsi conçu : a II y a dans le gMind reliquaire des œufii 
« d*autmche soutenus par des chaînes d'argent. Le jour de Pâques* 
• il fttttt mettre les oeafs sur l'autel de saint René, avec les deux 
« gazes. * « On prétendait au moyen âge, dit à ce sujet M. Didron^ 
que rautruchc pondait un œuf où le petit serait resté éternellement 
emprisonné, si la mère n'était venue on briser la coquille avec du 
sang délayé dans du miel. Au contact de ce sang, l'onif se brisait 
et le jeune oiseau s'écliappnit à tirc-d'aile ; ainsi le Clnist, par son 
propre sanp;, brisa la pierre du toml)cau et s'envola au ciel s'asseoir 
à la droite de son père. L'o'uf de l'autruche est donc la figure toute 
naturelle du séi)ulcrc' de Jésus-Christ, et l'on comprend maintenant 
que le jour de Pâques, ce grand jour de la résurrection, on ait placé 
ces œiilb d'&utruChe sur un autel. M&is cet autel lui-mCme n'est 
pas arbritaire, du moins à Angers ; c*est celui de saint René, ou 
pour mieux dire, et to^jo*)'" comparaison, Tautel du saint tuf 
deux fois, du saint t«ssnseité comme le Sauveur du monde. » 

(1) Job, cap. xxxix, v. 1.^. 

(2) Ap. Vincent de rîoattvais, liv. XVI, ch.ccxxxix. Cf. Piurrr; Valérien, lir. 
XXV, di.v; Ih'sychius, Ad PlUiium, lib. X, cap. i; Hugues de Saint-Victor, 
De damtro «tlmc, cap. xxiit. 

(3) Anr.alts atdiiologiqurs, par M. Didron aîné, i. XI, .*>* livraison, sep- 
tembre Pl octohrn IS.M, p. 250. La comnH»nicalion de cet irucnînire a été 
faite au Comité tiislorique des atls et moiiunienis, par M. Codât d-F.iu]trier, 
conservateur du Musée éns antiquités d'Angm. 
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T/explicatîou donnée par M. Didron se fonde sur une histoire lé- 
p:endairc de l'autruche, difléronfe de celle que renferment les Bes- 
tiaires. Les Huteurs qui, comme Guillanme Durand, ont trouvé la 
signification de ces deux œufs dans les notion*? généralement répan- 
dues sur l'autruche, n'auraient pas été embarrasses pour expliquer 
coniaieut, avertie par une étoile lumineuse (emblème de celle qui 
apparut aux Mages) du moment où elle doit pondre et de celui où 
• elle fera sortir les petits de Tœuf qui leur sert en quelque sorte 
de tombeau, elle peut très-bien symboliser les deux naissances que 
rappelle le nom de René^ c'e8^àrdire la Tenue du Christ au monda 
et la glorieuse résurrection que célèbre la solenRitë de Piques. Ils 
pourraient ijouter que Vceuf en général est considéré par les écri- 
vains mystiques comme figurant la double naissance de Hiomme, 
Tune pour la terre, l'autre pour le ciel : « Les oiseaux, dit Hugues 
de Saint-Victor, naissent deux fois ; la premièra, lorsque Toeuf sort 
du sein de la mi^re; la seconde, lorsque l'incubation a donné à Toi- 
seau quMl contient la forme, le mouTement et la vie « (1). 

Que Ton s'appuie au reste sur le récit de Guillaume ou sur celui 
que rappelle M. Didron, et dont nous aurions dédré que ce sa» 
vant eût fait connaître l'origine, l'usage que mentionne l'inventaire 
de la cathédrale d'Angers» est une nou?elIe preuve des services 
que peut offrir à l'archéologie religieuse l'étude de nos Bestiaires. 



LA GIGOGNE 



Voia qaels sont les propriétés et les attributs de la cigogne. C'est 
en frappant Tune contre Tautre les deux parties de son bec 
qu'elle exprime sa volonté : c'est par leurs gémissemento et par le 
grincement de leurs dents que les coupables expriment leur dooleur. 

Les cigognes annoncent le printemps et font la guene aux serpents : 
les serpents sont les pensées perverses que l'honune doit repousser 
et combattre. Elles traversent les mers pour gagner les hauts pla^ 
teaux de l'Asie : méprisant les vains tumultes du monde, le sage 
n'a que des aspirations nobles et généreuses. On vante l'amour de 

(1) De BestiiSf p. M2. 



I 
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la cigogne pour ses petits et la piété reconnaissante avec hquelle 

ceux-ci soignent leurs parents affaiblis par l'âfre. Ils arrachent leurs 
virilli^'î plumes, et 1ns couvent autant de temps qu'ils ont été couvés 
fux-mOoics. C'est ainsi que los pn^lats agissent à l'égard de leurs 
inférlears ; ils leur arrachent les plumes de la légtrcté et de l'esprit 
mondain et les nourris£.ent de saintes doctrines. Ceux-ci, à leur 
tour, témoignent leur gratitude envers leurs supéiieurs, en les se- 
coïKiant de tout leur j ouvoir, et en leur prodiguant leurs soins^ afin 
qu'ils puissent accomplir leur tâche spirituelle. 

LA HUPPE 

LB nid 4e la huppe est fait de boue et d*ordnre ; mais ses petits 
nourrissent leurs parents affaiblis par Pàge, les débarrassent 
de leurs vieilles pluoies, les récbau^nt, les couvent comme ils ont 

été couvés eux-njômes autrefois. 

« N'y a-t-ji pas lieu de s'étonner de ce que l'homme, qui a la 
raison en partage, pratique moins bien f|ue cet oiseau le précepte 
qui commando d'honorer son père et sa nièie'? »» 

C'est swr l'autorité de l'ancien Physiologus que se fonde celte 
opinion de la piété tiliale attribuée à la huppe et à quelques 
autres oiseaux, à la cigogne, par exemple (1). Les anciens Egyptiens 
si l'on en croit llorus Apollon, avaient lait (in cucupha le symbole 
de la reconnaissance que doivent les enfants à leurs parents (2), et 
son image était représentée sur le sceptre de leurs rois. Le même 
fait est attesté par Elien (3). 

Le motif qui faisait considérer la huppe comme nn oiseau immonde 
(ovw gpuTCiatinw^ dit Isidore), résulte de la manière dont elle fait 
son nid. La huppe, dit Bhabanus, signifie les pécheurs criminels qui 
vivent au milieu des ordures du péché. Aristote, Elien et Pline 

(1) Les Grecs avaient formé du nom qu'ils donnaient t cigogne un rcrbc 
qui signifie recounaitre un biaifait ; et ie sctaoliaste u'Ai i:»ioptiane appelle 
Antipiiarffues certaines lois qui réglaient les mins que Ton devait donner à 
ses parents (AveSy v. lS&7et sûiv., éd. «le Bmnclc, t. U, p. 2IS). 

(2) « Gratum indicantes animum iCgjptH cucvpham pin^nt, propierea 
quod solum hoc ex inutis animantibuSf iHtôtquam a parenlibus cducatum est 
iiiidem scnio coiifeeiit parem refcrt gratiam. » 

0) Ub. X, cap. zvf. 
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avaient donné les détails consîîjnés dan*; los Ccstiaircs sur un point 
qui a servi de texte à plu^ d'un dOvoIoppcineut de la part des écri- 
vains ecclésiastiques (l);ct c'e^t d apiC.^ ces ciicoiistances que saint 
Isidore, avec plusieurs étyiooîogisies, cherche à expliquer le nom 
d'H^upu (2). Les auteurs traduits par Philippe de Tbaun empruntent 
aux livres de magie et à des superstitions qui pourraient bien avoir 
pour origine les écriu des Arabes, certaines propriétés mentionnées 
aussi par Vincent de Beauvais (3). 

Encr.r dit TEscripturc 
Que huppe ad tel nstums 
Ki del sanc hume olndnit 
Quant il se dormirait, 
Li Diables viendraient 
EstraiiKirr le voIdrdtfQt, 
CkiO li serait avis : 
Dune ferait mult ail criz 

< l li jour, disent les écrivains juifs, Salomon (5), h rinstigalion 
d'Asniodéf», roi des démons, envoya ses esclaves à la recherche d'un 
nid de huppe, caché dans les roclicrs d'iinc haute montagne. On lui 
rapporta des petits qui fuivnt soisnousomcut enfcnnés dans une cage 
de verre. La mère, no pouNum plus pénétrer jusqu'à ceux-ci, alla 
chercher un ver appelé .vawj'r, dont le contact suffit pour briser non- 
seulement lo verre, mais les pierres les plus dures. « Ibn-Abas lui 
attribue le pouvoir de distinguer les sources qui peuvent se trouver 
à la plus grande profondeur» comme si la terre avait pour die la 
transparence du verre; ce qui lui fait ihire par Naphi une objection 
à laquelle il lui serait difficile de répondre : « Commént pourrait-elle 
voir les eaut qui sont cachées sous la terre, tandis qu'elle n'aper- 
çoit pas le piège que couvre une légère couche de sable ? » Blien 
avait d^à raconté que le propriétaire d'un mur, dans lequel une 
huppe avait fait son nid, ayant fait boucher avec des piorrcs le 

(1) Saint Cyrillo, lili, m, De adoraliont; In Zachnrinnu ihuî. Homélie 
De festis pascUaiibus ; iaint Jcrôme, In Zadtaviam^ ch. v, etc. 

(2) Saiût Isidore t « Upupam Grec! appellanl, quod siercora bumana con^ 
sidcrct. » Il vaut mieux, avec Varron, Urer ce nom du cri qu*clte fait en- 
tendre : cpflp, \tA upup. 

(â) Spcculutit uatvralc, lib. XVI. c. 248. 

iU) The Bcsiiary, p. 120, vers 1275 (éd. de M. Th. \Vriglh). 

(5) Âp* DoeiKiit, /rtesoivIcoM, t. II, p. ZVi, 
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trou par leqiiol elle pouvait entrer, l'oiseau alla chercher une lierbe 
devant laquolîo l'obstacle tomba sar-Ic-champ. Tous ces contes venus 
de la patrie des Mille et une IS'uits n'ont pas été recueillis par nos 
auteurs qui se sont bornés, comme toujours, à copier les écrivains 
.sacrés. Ceux-ci n'avaient vu dans l'histoire de la huppe que la le- 
çon de haute moralité qu'ils jiouvaient en tirer pour rappeler l'im- 
mortel précepte: « Tu honoreras ton père et ta mère • (l). 

^ÉLÉPHANT 

L*éiiPHA3iiT est la plus gnuide bûce d« monde : il porte de lourds 
fardeaux; armé de tours « il rend de grands services aux Indiens 
et aux Persans. La femelle porte deux ans; elle ne donne qu*un 
petit. Elle a si grand peur du dragon qu'elle met bas dans Teau , 

tandis que le niftlc veille sur le bord pour défendre au besoin le petit 
et la mère. La lettre dit de l'éléphant qu'il vit deux cents ans. 
Quand le mâle vent engendrer , il va avec sa compagne et sa pair 
vers un moiit voisin du paradis. Là croit la mandragore^ dont 
mange la femelle, et alors elle dovient mère. 

« C'est l'image d'Adam et d'tvc , «lui , dans le paradis où Dieu 
les avait placc^s , ignorèrent le mal jusqu'au moment où ils cédèrent 
uu\ c n . il^ [ crlides du dragon, en mangeant le fruit défendu. Un 
nou\ 1 Aduui naquit pour nous racheter de la mort et nous sauver, 
en lious apprenant la sainte oraison que nous appelons le Pater et 
que nous devons répéter sans cesse. » 

« Les os et la peau de l'éléphant sont très-utiles; brûlés, ils 
écartent les serpents venimeux ; de ses os on fabrique l'ivoire que 
Ton ouvre en rosfnte manière. » 

« n est très'corporuy quand il va dans les pâtis, il fait sortir de sa 
bouelio un èoya» (1) avec lequel il prend sa nourriture ; autrement 
il ne pourrait Tattandre sans s'agenouiller , et une fois à genoux, il 
ne pourrait plus se relever. » 

(1) ExodCf ch. XX, V. 12. 

(2) Gros comme une bombarile, dit l^ioieur des Ptyprletez des MeM. 
Aii>t(.ie, r.ibaiit attention, non il safimne, vaaisk son nsase-, rappelle avec 
raiâoa une maùi, 

10 
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« La inanfîrnrrnre est une hnrhc firrc , dont la racine peut être 
d'un emploi salutaire on m'drcînr. Sur cette racine on découvre 
avec un peu d'attention deux ligures liumaines, l'une mftie et 
l'autre femelle. On la cueille quand elle a trente ans. Lorsqu'on la 
fait bouillir, elle se plauu, elle àrait et crie : celui qui entendrait 
son cri périrait. Pour la cueillir, 11 faut employer les plus grandes 
précautions. 

Tout ce texte est assez clair et assez développé pour que ooas 
nous dispensi(His d'y joindre un commentaire. Mous n*tvoiM point 
à refaire l'iilstoire de Téléphaot et à rappeler- toutes les fables ré- 
pandues au moyen âge sur la mandragore. De toutes ses propriétés 
médicales , la moins eontestée est pent-être celle de plonger dans 
un sommeil profond ceux qui avaient bn du vin dans lequel on avait 
ftiit bouillir quelques feuilles de cette plante. On raconte même 
qn*Annibal usa de ce stratagème pour enivrer et endormir une 
«rmée ennemie. Hais ce qui sur ce point parait le plus digne d'in- 
térêt , c'est le rapprochement que Ton pourrait faire aujourd'hui 
entre l'emploi du vin de mandragore et celui de Tétber ou du chlo- 
roforme , s'il est vrai , comme îe prétendaient les m<îdecins dti moyen 
âge, qu'ils produisissent par ce moyen un sommeil tellement pro- 
fond qu'ils pouvair>r]t faire subir aux malades les opérations les plus 
douloureuses, amputer et cautériser, sans que ceux-ci s'en aper- 
çussent (1). Guillaume n'a point emprunté aux Bestiaires latins les 
détails qu'ils contiennent sur 1^ précautions à prendre pour enlever 
la raciae de la mandragore. Voici comment Philippe de Thaun avait 
exp<^ le fait : 

Hom qui la Ueit cuilBr 
Bamr la 4le& tair (2) 

Suavet bolenient , 

Qu'il ne l'aïucbet nieut (S); 

(t) Théophrasie VI, De pianlis; Pierre Valéricn, Hiéroglyphe»^ Ub. LVIII, 
p. êlS s «PlttTlmiis et efllcedssiaitts est ejos usus In aoporandis ils qvl vel 
inoreDdi vel secandi sont. Aliissimum r lim ver quatuor horas somnum, 
poUoiH* ifa mcdicata exhausta, pfr«evoraie iraUunt, ut neque ignem, ncque 
ferrum senHant. » Vincent de ikauvais et narihélemy deGlanvil «it attribué 
le même pouvoir fc la mandrasore. (Voir sur les subttaoois anestbésiques on 
article du Correspondant* ) 

(1) Fouir, creuser. 

(S) NaUcment. 
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Pois prengc (1) un cben lied , 

A !i seit atachcd , 
Ki bcii soit afamce; 
Treis jun ait Jéoiife; 
E p:nn li seIt mustrox; 
De luinz seit «pelet ; 
Li chens a sel trarat, 
La racine rumprat , 
E un cri geteral, 
Li ciicns mort en charat (2) 
Par le cri qu'il oraL 
Tel venu cci hcriic ad 
Que nuU uc la pot oir» 
Scmprca a^atoce munir. 

Philippe do Thaaa ajoute à cette deseriptioa celle des vertus iné«- 
dicales de la mandragore; elle peut gwSrir de tout, exeeptd de la 
mort, dit-il naitreoieiit : 

De tutc cnrorineti' 
Puct trameire saïuté 
Fors suleinent de mort 
U il D*ed oui ff sorU 

LB DRAGON 

(^'ESï le plus prand des animaux rampants. Il n;ût en l'ithîopie ; il 
ia la gueule petite, le corps long et reluisant comme or fin. C'est 
l'ennemi de l'éléphant ; c'est avec sa queue qu'il triomphe de lui ; 
là est, en eiïet, le principe de sa force ; sa gueule ne pçrte poiut 
venin de moi t. 

Ce dra*:an que nous venons d»; voir fuir au cri de la j)amli;.rf», 
qui à'atlaque à l'éléphant , (jue nous reliuuverons plus loin rudunt 
autour de l'arbre sur lequel se pose la colombe; c'est le serpent, 
Vantîque serpent , que l'Apocalypse nous montre terrassé par l*ar- 
cliange saint llicbel; celai qui s'appelle Diable et Satan, l'éteroel 
séducteur du monde (3). Lorsqu*il s'agira de représenter aux jeux 
son image , il sera difficile que la main de Tartiste n'emprunte pas , 

(1) Preone. 

(2) Tombera. 

(3] El projcctus est oRAco iiic magnus, serpens antiquus, qui vocatur Dia- 
bolus c( Saïaiiai», qui iicducit univcrsuin orbem* Apocalypsct cb. xii, t. 0. 
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ponr les rûanîr sur lui seul , les détails propres aux nombreuses es- 
pèces que décrivent les auteurs. L'air , la terre , la mer ont diacun 
leur serpent-dragon. Il ?ole , il marche , il nage , dît saint Grégoire. 
Ici il est peint avec des ailes , là avec des pattes; celnUci est d*une 
•longueur médiocre , celui-là dépusse trente coudées Le dragon dont 
parle Bartiiélemy de Glanvil (1) répandra un venin dont l'air est in- 
fecté ; il aura une crét(ï sur Jatéte, comme celui que Pline décrit; 
un autre enflammera les airs de sa brûlante haleine (2). 

Le dragon de nos Bestiaires est beaucoup plus simple. P!us tard 
l'imagiiKition surchargera son imaîj;o d'attributs multiples, et les 
peintres du xvi«» siècle donneront à l'animal qui fïgure le redoutable 
ennemi de l'homme, le visage de l'homme lui-mûme ( 

C'est itôsez pour le Physioloyus quu lu dragon ramj)e sur le ventre 
{Super pecii's tunm et ventrejn ambulahis^ est-il dit dans l'Écri- 
ture [h]) ; (pi'il ait une grande taille , et que, dans ses longs replis, 
il puisse enlacer et ùloufîer le plus grand des animaux. Le c'émon ne 
s'adress"e-t il pas de préférence aux riches et aux puissants de la 
terre ? La crôte dont Isidore orne sa tête ne conviendra pas mal à ce 
roi de l'orgueil ; et si , sorti de ses cavernes , il s'élance dans Tdr 
qui rduit de la flamme qu'il allume, rien ne paraîtra plus propre 
à caractériser Tange des ténèbres qui fat autrefois ange de lumière. 
Los poètes raconteront sa lutte avec Téléphant qu'il tue et qui l'écrase 
dans sa chute; saint Ambroiseen fera connaître le sens mystique; 
les naturalistes eipliqueront « comment le dragon désire la mort de 
l'éléphant, parce que le sang de l'éléphant qui est froit , estanche 
la grànt challeur et ardeur du venym du dragon en buvant son 
sang. « Et ils ajouteront encore avec Pline que , s'enivrant dans la 
même proportion que l'éléphant s'afTaibUt, il tombe dans un état 
complet d'ivresse, au moment où celni-d est entièrement ex- 
ténué (5). 

(t) Propi'iclcz des bestat, p. 441 et sulv. 

(2) AHi'i t-li'-Grand nie ce fait, et il 1'f'Nplic|iic en fai<,niii observpr que 
l'ou a Uoiitié le Qoni lic dragons à des irouibc:» <le feu qui « dans les temps 
d*orage, IrsTcrsent l*9tnM>spbèn! {De Animal, ^lly, XXXV t p. 66S). 

(3) Bède le Vénéruble ne dit-il p:is que le serpent , pour parler à Êvc, avait 
pris le visage d'une J eune fille (/<p.> Vincent de £eauTais,l. AX«cb. atxxiii)? 

(i) Genèse , cl), m, v. Ui. 

'^5) On peut voir, dans ie curieux cliupitre qu'AIdruvandc a consacré au 
dragon , le résumé de tout ce qui a été écrit sur lui par les écrivains lacrés 
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Le dragon d *s naturalistes n'est plus aujourd'hui qu'un petit sau- 
l'ien très-luiblo et trùs-innocent, vivant d'insectes, et de lA laiUo d'un 
dti nos lézards: Quantum tmUatus ab illoi 



LA GOLOMBË 

C^'est sous la forme de cot oiseau , le plus benn (i*^ tous , que Je 
À Saint-Esprit dosccndil au baptême de Jésus-Chi Jadin on n« 
manquait pas de voir venir cliaquc aance oti la cité de Jûi usaU ni, la 
veille do Pâques , une colombe blanche qui apportait lo feu muel. 

« Dans le colombier est un chef à qui tout le monde obéit. Quand 
il se jueuL, tous se nicuvtnt. Si, sur son chemin, il rencontre des 
colombes sauvages, il les apprivoise et leur fait quitter leurs bois 
poar le sai?re dans son colombier. » 

« Ce colombier , c'est TÉglise dans laquelle la bonne prédication, 
a fait entrer Sarrasins et payens. Les ailes de Dieu sont assez vastes 
pour mettre le monde entier i couvert. Dieu est venu comme une 
colombe pour prêcher en terre ; maint propbèle et maint messager, . 
inspirés par le Saint-Esprit , avaient annoncé sa venue et le salut 
du genre humain. » 

M II y a dans l'Inde un arbre bcau,feniilu et verdoyant. Il s*nppelte 
en grecPûrad/ s/on (l). Sur sa dexire partie habitent les colombes et 
elles se gardent bien de s'écarter de l'ombre qu'il répand autour do 
lui; car il y a dans les environs un dragon ennemi des colombes, 
qui les dévoreraient si elles s'en écartaient. 11 ne peut atteindre celles 
qui df:'meurout sur l'arbre. 

<< bi l'ombre s'étend vers le coté droit, le dragon m tient aux 
agueiî» en la sénostrc partie et vice versa: car lui-mûme craint 
l'ombre du luiradibiou qui le ferait mourir. » 

« L'aiUrc de vie, c'est Dieu le père omnipotent; lo fruit , c'est 
Jésus-Christ; l'ombre, c'est le Saint-Esprit qui dans ie corps de 

et profanes. Lf s ûgure» dmi te leste est scoonpsgné n*cn sont pss la partie 
ht moins intéressante (Ulyssls AidrovaadI Clpcra, 8ononi«, 1509 et seq. 

13 mjI. iii-l"). 

(1) Ou {'\\kiàl partulcixion , que pcrkouuc, avci: Guillaume, ne traduira par 
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Marie s'aombm. fruit qu'Adam a?ait goûté nous avait déshérités 
de la joie du ciel ; le iiis de Dieu qui but !e fie! nous a rachetés ; 
«i le mal drafjon qui nous guette nous met à mort aitOt qu'il oou& 
trouve hors de l'ombre qui nous protège. » 

<« Celui qui ne croit pas un Dieu eu trois personnes est de la 
gent de l'Anicchrist. Soyez simples comme la colombe et sages 
comme le serpeut , dit i LvangiU. » 

« Il y & des colombes de toutes couleurs , blanches y grises , azu- 
rées, st^îphaDioes , noires, Ikaves, rousses, vermeilles, cendrées; 
quelques-unes ont toutes ces couleurs réunies. Les douie principales 
couleurs dont elles sont ornées représentent les douve prophètes qui 
foncèrent do manlibres différentes ravinement de Notre-Seigneui* 
Ils s'accordent tous néanmoins quand on sait les interpréter. » 

« La colombe oendrée est louas , qui alla vers les habitants de> 
Ninivo avec la haire et la cendre; celle qui ressemble à Talr , c*est 
llélie \ la blanche est saint Jean-Baptiste $ la rougo signIAe la Passion 
la stéphanine s«int Êtienne , le premier martyr. • 

c Vous aves ouf des colombes ce chapitra qui est moult long; 
bons exemples y pouvez vous |»endre. h 

Les anciens avalent vanté , d'après Aristote , la chasteté de la^ 
colombe , et les Égyptiens avaient fait d'elle le symbole de la veuve 
qui ne prend pas un second mari (1). Élien (2) et Porphyre qui le 
cite, nssurcnt mCme que les colombes mettent à mort les adultcres. 
Mais aprî's que les Pères curent choisi de préférence la tourterelle 
pour cet emblème spécial, la colombe a dû, conformément aux textes 
sacrés qui faisaient loi en cette matiOre, devenir l'image et le sj-m- 
bole du Saint-F.sprit (3). Puis, par extension , l'àme des saints, 
cette àmf faite ;\ l'ininp*" de Dieu , fut représentée sous la forme* 
d'une coluiabe. C'est l'emblcme qui se trouve le plus souvent sur les 
sarcophages primitifs. Là, on la voit emporter dans son bec une 
palrac, une branche d'olivier, ou de» raisins, figurant l'àme des 
confesseurs qui montent au ciel , après avoir versé comme un vin 
généreux leur sang sur la terre. Cest sous la forme d'une colombe 
que la tra4ition , recueillie dans un des plus anciens monuments de 

(1) norus ApoWo , Hiéroglyphiques t liv. il,cb. %x\, 

(2) De AnimalWuSt Ub. Ul, cap. XLiv. 

(3) Geni$e^ lib. VIII, v, • ecO; CaïUques, ch. xi« v* » ; Salut IfolMeiv. 
ch. iii» V. IQv 
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la langue française , montre TAine de sainte £ulalie 8*élevant vers 

le ciel après son martyre (l\ 

Que peut être , en vertu de ces touchants souvenirs , un temple- 
chrétien, sinon, comme l'appelle TertuIIicn , /a maison de la co« 
tnrnhe (2) ? Le dais ou pavillon qni surmontait l'autel recevait le nom 
de la colombe qui y était atiachtie ; on l'appelait Peristrranum et 
on le désignait aussi sous les noms de Turrïs et d'Umbracuium. 
Toutes ces circonstances s'accordent avec le récit de Guillaume. 
Quant au dragon que notre pot u; |)lace autour de cet arbre figuratif 
dont les colombes, iinatros dos âmes fidèles, ne peuvent s'écarter 
sans danger, rien de plu» transparent que le voilu allégoriqne ima- 
giné pour caractériser en lui le démon, qui erre comme uu voleur 
autour de nos demeures, aliquem quœrens quem devoret, 

L*AI6LE 

C'est le roi des oiseaux ; quand il vieillit , que ses yeux s'obscur- 
cissent et que ses ailes no pouvcnl plus le porter , il s'éR-ve vers 
les plus hautes régions du ciel, et (]uand le soleil a brùlé ses ailes 
et éclairci sa vue, il se laisse tomber dans un»^ fontaino, s'y plonge 
trois fois et en sort rajeuni. Ses yeux sont tell n oiit j erçants, que , 
s! haut qu'il soit , il aperçoit dans la mer les j)Oisson3, il fond sur 
eux et en fait sa proie. Il ne reconaait pour ses petits que ceux qui 
peuvent regarder fixement le soleil. 

« L'aigle qui se renouvelle , c'est le juif ou le chrétien qui, plongé 
dans la fontaine spirituelle, peut jouir ainsi delà vue du vr^ soleil, 
qai est Jésiis<^brist. » 

Les qualités qui ont porté les L^ypiiens , les Grecs, les Romains , 
les Arabes , à considérer l'aigle comme le roi des oiseaux, la rapidité 
de son voUla finesse de sa vue, sa force et sa longévité, ont été 

(1) La domnizelle celle kose non contredit; 
Volt lo seule laxsier ; »i ruovet Krist ; 
lo figure de «olurob volât a del. 

U Martyre ét Minte ffate/ie , d'après un manuscrit du ix* siècle; ap. 
flitoitciwfci , p. 1& 

(2) TeriolUcQ, Courra l^atettlfnlafiiim» cap. itf. 
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dans les Livres i«ainis , depuis le Caniitjiie de Mois* jusqu'à l'AiK»- 
calypso , sigiKilùs avec une poésie d'expression qui devait attirer sur 
lui raitentiou de l'auluur et des couiiuentateurs du Phyiioioyus. 
Ainsi que le lioo , il a été , pour Tantiquité fMiyeime , l'objet des em- 
blèmes les plus Tariés , et il a jiriB une i»lace non moins brillante 
dans notre symbolique ebrétienne. Tout ce que Guillamnedit de 
l'aigle se trouvait dans rHexafiméron d*Eustatbe et dans Touvrage 
de saint Épipbaae. Mysiieusales ogiii/a, disent-ils tous; et l'aigle 
est cbex eux la figure de Dieu, des anges , des fidèles, du plus su- . 
blime des apô|i:es} c*est Tesprit qui s'élàre dans les hautes régions 
dfi ridéal. 

L*ai^1e de saint J;pan senrait fréquenunent de support an pupitre 
dfes ancieniies chaires t cet onblènie remonta aui piymi^ temps du 
duistianisme. Il est d^à dans les peintures des catacombes (I). On 
le voit dans les dessins de Villars de Honoourt, à la Bibliothèque 
impériale (f* S. G. latin , I10&)« 

Les deux points principaux de sa légende, telle que la repro- 
duisent les Bestiaires, sont fondés, le premier^ sur le passage du 
psaumci cm, v. 5, si souvent commenté : Uenovabis sicut aqiiiîa 
javeniulcm tuant ; et le second , sur les textes qui , comme celui 
de Moïse (10 , montrent l'aiglo portant ses petits sur ses ailes. 

Le cardinal liembo, dans un sonnet adressé au soleil, fait une poé- 
tique allusion au rajeunissement d(! l'aigle, raconté aussi par Sadaias 
et par Albert-lf-Grand ( liv. XXIII). Les vers suivants d'Aratus 
Diacotius , dan* ses Commentaires sur les Actes des Apôtres, Vex-. 
priinpat ainsi 

£t deditiatis seoio jam viiitnis, aies 
Flammlfero $ub sote jaci. i , pennasquc gravât» 
I jiis in igne fovct, nociumaque himina pandit 
Aique oculos radiis ardent ibus ingerit «gros 
Ad vctcrcui reditura diem. 

L!î rajeunissement de l'aigle est considéré parles naturalistes comme 
un simple renouvellement de son plumage après la mue. Mais les 
commentateurs des psaumes, prcnunt ce mot dans une acception. 

(1) Borna ÈnMerranea, t. Il, p. û51. 

(S) IteiKéfVMome, XXXII, 11 • Exp«ndcn$ alas sua» siKccpi '^ilios. >. 
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plus positive, avaisot emprunté à la tradition le récit qui faisait 
trouver à Taigle une véritable fontaine de Jouycnce; ce qui rendait 
rexplication symbolique beaucoup plus brillante. Panni les Pèm* 

les uns, comme saint Jérôme , se contentent du premier sens ; mais 
Eustathc, saint Épiplnuir, le Commcntnîinr anonyme des psaumes, ont 
prcfcré le second. Ils y ajoutent un autre dOtail raj pelé par Hicbard : 
M L'aigle briso contre la pierre son bec devenu trop long » : et f-aint 
Augustin s'en empare, comme lojs l'avons vu, dans son commen- 
taire sur le psaume cii (1). L'auteur du De Natu.a lierum que 
Vinceïit de Beauvais cite aussi souvent que le PUysiologus ^ avec 
lequel il semble avoir partagé 1 linnneur de seivir de manuel aux 
écrivains mysticiues , complète lu iiairution , en exposaot que, lors- 
que l'aigle s'est plongé trois fois daus les auux glacées, il est i^aisi 
4*aD0 fl&vre très-forte , regagne son nid où ses petits déjà grands et 
forts le réchauffent ; une sueur abondante le dépouille de toutes ses 
plumes, et quelque temps après, il arecou¥ré sa jeunesse et sa vi- 
gueur prenii<»tib 

Les paroles du prophète, qui assimilent le Seigneur, si alTec- 
tuouK et si tendre pour le peuple qu*il avait choisi entre tous les 
autres, à Taigle qui porte ses petits snr ses ailes, avaient fait 
ranger le roi des oiseaux parmi les animaux qui se distinguent par 
leur tendresse pour leurs petits. Les commentateurs le représentent 
leur enseignant avec une sollicitude touchante à eBsa3-er leurs ailes 
encore faibles. Mais pour qu'ils puissent être l'objet d'un si tendre 
intérêt , il faut quUls s'en montrent dignes Or , les anciens avaient 
dit : « L'aigle met au monde trois petits» il en abandonne deux, 
et n'en élève qu'un seul (2). » 

Quelle raison pouvait motiver cette préférence en vertu de la- 
quelle l'aigle, comme le père romain, choisissait celui qu'il con- 
sentait à re|i,arder connue son fils? 11 le prenait dans ses sorïes , 
l'emportait dans les airs et le for(,ait à regarder le soleil. Celui qui 
ne pouvait résister à cette épreuve, était, disent l«s auteurs de nos 

(1) « Sive illa vera sunt qus dicuniur de aqaila , sive sit fama poiiu» 
hominum quam verifas; vcrîtas est tanien in scripiuris, et non sine raïKi 
boc dîxcrmit scripturx. Nos quiUquid illurt significat faciainus, et quam 
rit verum non laboremus* » Saint Augnstio , In ptatmum uvi. 

(S) D'autres disent qn'il a deux petits et qu'il n'en adopte qu'Utti et il» 
trouvent dans ce fait Thistoire Qgaréc de Jacob et d'Êsafi. 
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Bestiaires , délaissé comme bâtard , guerpi aoouire : « Et sachiez , 
dit à ce aiy'et Drunetto Latini , que ud oîsel vil , qui est a|»dé 
Fulica acoinplist l'office du roîal oiseU Car ele receit celai eatre 

SCS filz et norist auxi corne ses fllz » (t). 

Garnicr de Pont-Sainte-Maxence , dans sa Vie de saint Thomas- 
le-Martyr , se sert de i'exemple de l'aigle rojctant celui de ses petits 
qui ne peut regarder fixement le soleil, pour prouver que Dieu doit 
aus&i rejeter ceax qui refasejit de l'aimer et de lui obéir : 

Quant règle ad s(!S pucios fez d ni Mchapir , 
Encontre le soMI lor fef t les oels ovrir « 

Cri ki lo rai ne po^'t csgarder et soffrir, 

Ccl fel del ni aval trcbuchcr et kaïr. 

Ki Deu ne veut aimer, Deus ne rvout pas nurir. 

Deus ad à tnz doné sons et force et poeir, 
A ctiascun iet ovrer, tut solanc Mm Toleir. 
Et quant pur faite mal met Deu en nonchalcir 
Et despcni en péché sa force et son saveir 
Volels TUS dune juger ka Deus le deit a?tir 7 



LA BALBINE 

C*BST la grande merveille de la mer, La couleur de ses cherdes 
(âcailles) la fait ressembler à un vaste banc de sable. Les 
marins passant dans son voisinage , la prennent pour une tie ^ y 

descendent, y allument du feu et y font leur cuisine, enfonçant do 
grands pieux dans ce qu'ils prennent pour du sable. Aussitôt que le 
ra»usirc s nt la chaleur , il se plonge dans Tabime et entraine avec 
lui la uni' avec ses matelots. 

« Ainsi sont trompé^^ len dolents et chétifs mécréants qui ont 
fiance dans le diable. Au moment où ils y pensent le moins, \q larron 
que mal feu arde , se plonge dans l'enfer et les y entraîne avec 
lui. • 

(1) Tous CCS détails doivent Cire connus d<? ceux qui s'occupent d'icono- 
graphie. Nous lisions den)i(;remcnt, dans un ouvrage estimé, rcxplication 
ù'uue peinture sur verre où l'auteur croyait voir un vautour déchirant une 
colombe t en y regardant de plus plî^s, il y aurait reconnu notre aigle 
lensttt un de ses peUls dans ses serres et lu fori^aui à regatdcr le soleil. 
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Cette grande menreille de la mer, qui rappelle Tidée de la serre, 
dont noDS avoiu parlé plus faant (t) , ne pouvait être comparée 
qu'au démon. « Ce est, dit firanetto Latini, le poisson qui icccut 
Jonas le prophète dedans son ventre , segont ce que l'histoire du 
Tiel testament nous raconte qu'il cuidoit estre alé eu enfer pour la 
grandeur du lieu où il estoit. » L'expression employée par la Genèse 
pour caractériser les baleines. Et fccit Dcus cntos magnos (2), 
ouvrait un vaste champ aux écrivains qui pourraient être appelés à 
les décrire sans les avoir vues. La vaste mer rectle dans son sein 
bien des merveilles : In mare multa latent^ dit Oppien. De même 
qu'Élien et Pline, les auteurs sacrés plaisent à en agrandir les 
proportions (3). Et les termes mômes dont se sert suint Ara- 
broise (/i) , devaient se retrouver dans la description donnée par le 
Physiologus. u Quand on la voit, dit-il, s'élever sur la surface 
des flots, ou dirait quo c'est une lie flottante couverte de hautes 
montagnes dont les sommets touchent le ciel. » L'hyperbole avait 
ainsi reçu pour les auteurs de nos Bestiaires une sorte de consé- 
cration. C'était chez enx le ntôme monstre, avec quelques variantes 
dans les détails. VImage du Monde, et Brnnetto Latini, par 
exemple , diercheot à faire conœvoir comment les matelots peuvent 
prendre un poisson pour une lie. « Gestul poisson esleveson dos en 
haute mer, et tant demeure on un lieu, que le vent aporle sablon 
et adjouste sur lui , et i naist arbres et arbrissiaux (5). » Mais les 
rabbins dépassent à ce sujet toutes les limites de l'exagération. La 
baleine , pour <^uelqties-uns , a quinze cents stades de longueur. 
« Au jour de la création , dit le faux Ësdras (C) , doux vastes 

(1) P. M. Sur Ira poissons monstrueux, et particulièrement sur le kraken 

du Nord, le sot'Stralden de la Norwégc , on pourra consulter, 0!itre les 
écrivains que nous avuns iiHliqués, un ariicle de la Bévue brlaiiiiique de 
Juin 18S5/'t. XV. 

(2) «Genèse , cH. i, v. SI. 

[v. Saint Baille, liexaëniùnm^ homilla TII; Eostathe, UexaSmiront 

p. 19. 

(4) Si quando super notant fluclibus, innarc iosulas pûtes, montes alUs- 
slmos suminfft ad cielntn verlicibus eininere. Saint Ambroise, Hexaemeron, 

Juba, citt" par Plino, ne donne à l i b.ilcine que 600 pieds; clic a, poui It natu- 
raliste rouian, quatre jugères, surface égale à celte qu'occupeat certaines 
villes. Liv. IX, ch. i. 

(9) MmuscrU lU Bmtait ch. cxxx. 

{«i Ub. IV, eb. 6. 
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Animaux 8ortii«Dt du néant, BéMinot ei Léoiathan^ dont chacun 
couvrit la «epUème partie de la terre. » Dans un dca livres taltuu* 
diqaes <t)« il est dit qu'un vaisseau naviguant sur le dos d'un de 
ces monstres marins , employa trois Jours pour faire le trijet d'une 

de ses extrémités à Taiitro. <> Nous ne posons point que jamais 
rhypfrboip riit été portée plus loin , à moins que ce ne soit par un 
commentateur arabe ( Quo génère hominum nil nugacius , dit 
Bochart ) , qui prétend que la terre tout entière repose sur le dos 
d'une baleine , et que cVst ce qui cause les tremblements déterre. 
• Un jour, le démon l'avait presque décidée , par ses sollicitations, 
à se débarrasser de son fardeau , lorsque Dieu interviot pour sauver 
du danger notre gluUc et ses habitants. • 

Nos écrivains , qui se n^pètent quelquefois, prêtent à la baleine 
une propriété déjà accordée à la panthère , celle d'attirer par la 
suavité de son haleine les petits poissons qui arrivent ù la flle et 
s'engloutissent dans sa panse, « aussi large qu'une vallée, » dit 
Ouilhume. Encore un motif pour rappeler que la baleine est la 
figure du démon : m Les gens de petite foi, attirés par ses sédui- 
santes amorces, viennent à lui sans défense; il ouvre sa gueule et 
les engloutit. Les hommes de donne croyance savent se mettre en 
garde contre lui : il ne fait sa proie que des méchants. » 

LE RENARD 

1i< goupil (renard) (2) ne vit que de vol et de tricherie. Quand 
J la faim h' piesse , il se roule sur la terre rouge et il semble être 
tout ensanglanté: alors il s'étend dans un lieu df'couvcrt , retenant 
son soufUe et tirant la langue, les yeu\ fermés et rrrhi./jtanl /es 
(Irnis , comme s'il était mort. Les oiseaux viennent tout près de lui 
sans défiance , et il les dévoile. » 

« Ainsi le démon dévore l'imprudent qui ne se délie pas de ses 
ruses. Mais les hommes sages qui savent apprécier les moyens qu'il 

(1) Barn Ihitlira, fol. 73, col. 2 (ap. Tr ^'iart, ch. vu, p. :0). 

(2) I.e nom de goupil {votpil)^ <>mprutiié par la langue rumanc au laiiu 
vulpe$^ a fait place, coinoie ou le suit, à cc'ui qu'avait popularisé le »uccè» 
ohtenH par le Bmmn du Rtnart, 
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ciupliiio, c'esl-à-dire les buifi irs , 1rs nv'W(*y et les fécficnes , pour 
surpreudrc les inscasés, n'ont garde de se laisser prendre dans ses 
pièges. 

Les nombreux récits relatifs ;ui ronard , signalé tléjà j^ur Aristote 
comme un animal fourbe et malfaisant , <mimnl ctiZ/iduni et maie- 
ficum (1), ont fait de lui, dans tous les temps, icmblèmc de la 
ruse , de la pei iidie y de la trahison et de rbypocrisie : Irouiper , 
c'est agir en roiiard^ vulpinai L 11 n'était donc pas besoin de la célé- 
brité que donnaient an renard les nombreux Bestiaires , pour que 
son aolivenlr fôt Tobjet de fréquentes allusions , et que son image 
fftt souveut représentée parmi les sculptares emblématiques dont 
furent ornées les églises du moyen Age* Nous convenons sans peine 
que la grande épopée satirique dont il Ait Tobjet , a contribué « 
beaucoup plus que tous les ouvrages analogues à celui de Guil* 
laume« & populariser son nom. Les attributs arec lesquels on le 
représente et les traits dont se compose son caract^ , sont em- 
pruntés le plus fréquemment aux diverses branches du Baman du 
Henart (2). Mais, excepté dans les cas nombreux où , au lien de 
le peindre avec ses propres défauts , on lui prôte les travers et les 
vices des hommes, le renard est toujours le fourbe auquel nos 
auteurs assimilent le démon, les faux docteurs et les hypocrites. Nous 
pourrions citer une foule de passages qui prouveraient combien ces 
sortes de comparaisons s'étaient promptemeni popularisées (3). 

(1) BMi^detAnimauSt Uv. I, dm p. i. 

(2) On voit encnre, sur le portail princip;il do IVglise de nraiulcboiirg , un 
renard en babit de moine qui ptécbc des oies. Vers le milieu du xiii* siècle, 
on faisait à Paris une procession dans laqmllo un renard , couvert d'un 
espèce de surplis, paraissait an itiilieu des ecclésiasiiqucs , la mitre et la tiare 
sur la tete. ISon loin du chemin qu'il suivait, on avait placé de la volaille; 
et le renani, sans respect pour lliabit qu'il portait, se jetait de temps en 
temps sur les poules, à la grande joie des assistants. {CoUection ûcs met7- 
leures disserlatiofn relfifirrs à riifstoîre de Francr. t. X , p. 75). Ap. Dtt 
&léril, Poésies populuiè cs laimcs anlérieur es au AW^ mccic, p> £7. 

(3) Sic enn flrande viri snnt vnlpls nomlne dignl , 
Qttalei hoc plures lenipore surit hominos. 

( Phyfiiologus de TbibaulU) 
Tôt cil qui sont d'engin et d'art 
Sont mes toit appelé nenart. 

{Roman tfa Renartt v< 117. } 

Eté set icop de renardie. 

(Boman de ta l iolctte^ v. 33 7. ) 
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L'Évangile n'avait pas cru se servir d'une qualification plus propre 
à caractériser la méchanceté d'Hérode, qu'en lui donnant le nom 
de renard. PiiiJippe de Tbauu uo l'avait pas oublié (I) : 

E Erodc en ; rrt<' 
A gupil (uû esmé ; 
E nostre sire dit 

Pur veîr en sun cscrits 

« Dites à la giipiile 

« Qu'il (àii grani mervéilte. • 

Entre tous les Adts et geetes attribués an renard par les natn- 
ralistes anciens , le Physiotogus n*avait mentionné ni l'iutbileté avec 
laquelle 11 cUoisit et dispose sa tanière, ni les ruses auxquelles il a 
recours, soit pour prendre des peîssons en se senrant Û6 sa queue 
comme d*nne ligne , soit pour s*emparer<da miel des guêpes, soit 
pour échapper à la poursuite ou aux pièges 4escl»neurs, soit 
pour s'assurer s'il peut, sans danger, s'exposer sur une rîTière 
prise par la glace (2). 

Nos Bestiaires, pour justifier la comparaison du goupil au démon, 
s\''t;iient conteutés de rappeler celle de ses ruses qui peut être 
considérée comme son chef-d'œuvre , et que le fabuliste français a 
aLinfïuée à son illustre Bodilard. Dans le Physiologus de saint 
Épipliaue , comme dans le récit do notre La Fontaine , quand le 
fourbe veut attirer ses victimes, il contrefait le mort, et \e& étourdis 
se laissent prendre au piégc. Un peut nombre seulement échappent 
LU daiiger (3). Pour lutter avec avantage contre un ennemi si ha- 
bile , le Phifsiologus eonsdlle aux chrétiens la prière ; et c'est le 
mime ayertissement que nous donne saint Jean-Chiysostôme , dans 
la belle homélie où il compare les ?ices de Tbomme aux instincts 
désordonnés des animaux (i). 

(1) Saint Luc , chap. xiii , v. 32. La même comparaison se trouve dans le 
Phytioloiius de Tbibault (édit. de Beaugrndro, col. 1175) : 

Ilerodesqae fuit qui Chrislum quo^rot e ju5sit, 
Credere se tloulans, perdere UisriaMiiBns. 

(S) ËHen, Hmotre de» ÀiOmait» , lir. IV, chap. xxxix ; Oppieu, De erte 

mia/id/, Ub. IV; I nctiincc, De ira Dciy cnp. \n. 

(3) Dans la (able de La Fonuint;, il n'y a qu'un seul rat qui 010011:6 de li 
prudence » 

1^ gent trotie^menu »*ea vient chercher sa perte t 
Un rat mms p<it« s*a]»ticnt tfalter Ibker suiour* 

(A) IloniéUe sur le premier chapitre de saint MMhleii. 
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LE VAUTOUR 

]E vantour qui se nourrit de cadavm sent île loin sa proie et se 
^ précipite pour la saisir du plus liant des airs. Il yole i la snite 
des années dans l'espoir de trouver après le combat uoe abondante 
nourriture. Le Tantoor doTait nécessairement de?enir le symbole du 
pécbenr. 

De mCmo que l'oiseau de proie ne vit que de la chair des ca- 
davres, de nsOm» !o pécheur nr- plaît qn*au sein des plaisirs 
charnels qui donuent la mort. Se mettant à la suite de l'armée du 
démon , il recherche la compagnie des réprouvés dont il imite les 
mœurs désordonnées. Le vautour s'élùve quelquefois dans les airs ; 
mais souvent il marche sur la terre. Il est encore dans ce cas l'image 
de ces hommes faibles et sans énergie , qui , après quelques efforts 
pour s'élerer dans les régions supérieures du bien, retombent sur la 
terre et rampent dans la fange du pécbé. 
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